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AD  AME, 

Quand  Momus  reprit  l’er- 
reur de  Promethée(ce  dit 
la  fable)  pour  n’auoir  fait 
vne  feneftre  au  fein  de 
l’homme,  afin  qu’on  vilt 
ce  que  fa  penfée  peut cou- 
uer  de  côtrairc  à fa  parollej 
îe  m’eftonne  qu’il  ne  le  re- 
prit aulfi,de  n’auoir  mis  quelque  ferme  bride. 

Et  plufieurs  freins , avec  plufieurs  timons  , 
a fa  langue, & a fon  oreille  ; parties  d’abus  fi  pro- 
cliue&fi  pernicieuxau  prochain. Car  fi  le  cri- 
me prend  tiltreSc  poix  de  l’in  tereft  qu’il  porte 
à noftre  femblable , & qu’il  foit  vrayque  nous 
mettions  tous  les  iours  les  biens  pour  la  vie,  la 
vie  pour  vne  parcelle  de  l’honneur:  quand  la 
langue  &:  l’oreille,  qui  pourtant  (auflî  bien 
qu’vne  penfee  couuerte  ) bleflent  encore  fou- 
uent  biens  & vie,ne  blefferoient  que  l’honeur  -, 
ils  feroient  a 1 homme  le  pis  qu’il  peut  fouffrir* 
Et  trouue  quant  à moy  bien  plus  Canibalc , 8ç 
vraymet  Antropophage,celuy  qui  par  l’oreille 
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ou  par  la  langue, notammét  cetui-cy,q»i  deuore 
l'honneur  des  premiers  venus, pîeinsdevie Sc 
de  fentimentjquc  ce  peuple  là, qui  deuore  les 
corps  trefpafleZjde  fes  ennemis  feulemét.Nous 
fommeshommes, l’humanité  (c’eftàdire  l’hor- 
reur de  méfaire,&  l’inclination  à faire  du  bien  à 
noftre  efpece)eftla  plus  vraye  vertu  de  toutes 
les  noftres.  En  certain  heu  des  nouuelles  In- 
des,on  fouloit  offrir  aux  Dieux  du  fan  g de  l’o- 
reille & de  la  langue, pour  expiation  de  lamen- 
terie  & de  la  calomnie , tant  prononcée  qu’en- 
tendue . Mais ,M  adame,  parce  que  le  di- 
feoursde  raifonn’eftpasaflezpuifsaten  l’hom- 
me, pour  iuger  leschofes  àdroi&,ü  ton  fend- 
illent ne  l’affifte;  ie  n’efpere  pas  trouuer  de  iu- 
ftes  eftimateurs  delà  calomnie.,  fino  entre  ceux 
qui  l’ont  efprouuée. 

Qui  bien  V oudrait  peindre  la  calomnie  s 
il  U faudrait  peindre  quand  on  la  fent  : 

Qui  par  ejjeêî  fon  aigreur  ne  rejjent , 

Dire  ne  peut  quelle  ejt  cette  Furie. 
sAinfi  dit  vn  fort  honneûe  homme  de  noftrc 
ficelé,  & qui  la  congnoifïbit  par  eflày  ; lequel 
ne  manque  jamais  à quiconque  eft(  comme  il 
eftoit)  de  mœurs  & d’efprit  plus  haut, que  le 
commun  du  monde.  Les  Icfuiftes  tirent  à ce 
rang ,M  ada  m e ; c’eft  vne  Compagnie, où  fe 
trouue  ( plus  qu’aux  autres  régulières  ) d’efprits 
fendes  ôz.  capables:  qui  d’autre- part  a pris  fon 


origine  d’vn  Bifcain  ou  Nauarrois,  lequel  iadis 
auoic  feruy  le  Roy  d’Efpagne  en  la  guerre.  Le 
vulgaire, qui  iugede  routes  chofes  ainfi  que  de 
foy-mefme  ; 6c  qui, s’il  auoic  pareille  faculté  de 
tefte , ne  manqueroit  iaraais  de  l’employer  à 
mal , le  croyant  perede  plufieurs  vtilitez , & de 
plus, argument  de  bel  efprit;  croit  auoirtrou- 
ué  chez  eux  la  iufte  butte  des  fantefies  indige- 
ftes  de  fa  ceruelle,&  le  moyé  de  faire  l’entendu, 
fecoüantvne  oreille  fur  lesfoupçons  &confe- 
quences  de  cette  capacité  premieremér,&  puis 
de  cette  circonftance  d’origine;  qui  leur  fai£t,à 
fon  aduis,  aymer  nos  troubles, pour  le  bien  d’E- 
fpagne. Comme  fi  les  autres  Ordres  religieux 
de  la  France  ne  venoient  point  d’eftrange  terre 
pour  la  plus-part,  & par  leurs  autheurs , ( tef- 
moins  S.  Dominique, &: S. François,  fvnEfpa- 
gnol,&  l’autre  Italien  ) & par  leur  première  ra- 
cine d’eftablifiement  : que  les  lefuiftes  prirent 
cependant  à Paris, à ce  que  i’apprends,& en  dix 
maiftres  és  Arts  de  noftre  Vniuerfité,  qui  com- 
toient  entr’eux  trois  Efpagnoîs, faucheur  com- 
pris i le  furplus,dc  cinq  diuerfcsNations,  donc 
la  Françoife  eftoit  vne.  Et  quand  nul  autre 
Conuencne  viendroitde  fource  eftrâgere,ains 
les  feuls  lefuiftes-,  cette  circonftance  prealle- 
guée  de  leur  fondateur , & mefme  paflee  de  ft 
long  temps,(&:  fi  dignement  contrecarrée  n’a- 
guere,au  îalutde  la  France, en  noftre  pénible  &J 
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tres-împortante  réconciliation  au  S. Siégé, par 
feu  l’IHuffriflime  Cardinal  Tolède, qui  fut  de 
la  mefme  compagnie  &Nation)ne  deuienc-ellc 
pas  ridicule, &:  par  elle  mefme , & par  l’vtilité, 
l’honneur  &:  la  douceur  que  cette  famille  a 
trouuez  en  la  paix  & iuffe  police  de  noftr©  Eftat, 
notamment  foubs  le  Roy  dernier?  Douceur  & 
commodité, que  l’Efpagne ( cftans  comme  ils 
font, cinq  ou  fix  cens  dans  ce  Royaume)ne  leur 
fçauroit,à  la  longue, compenfer  fur  nos  coffres, 
parmy  des  troubles , fils  naifloient  en  France, 
fuiuant  le  deflein  qu’on  leurenfuppofe.Et  n’eft 
pas  de  fa  couftume  de  le  faire  fur  fes  propres 
moyés, linon  pour  quelques  premières  années, 
à ceux-là  mefmes, qui  moindres  en  nombre,& 
plus  puiflans, quittent  leur  bien  acquis  & natu- 
rel, pour  fuiure  fes  promeflesjdont  la  grandeur 
de  fa  charge  eft  caufe.  Mais  quoyjtantd’hon- 
neftes  ieunes  gens , de  bonne,  de  grande , & de 
riche  maifon  , &riufques  à des  Ducs  & Princes; 
tefmoin  celuy  de  la  Café  d’Aquauiua,  ruinée 
par  l’Elpagnol j&  le  bie  heureux  Louys  de  Gon- 
iague,  qui  fevont  tous  les  iours confiner  auec 
eux,  en  tel  nombre  qu’il  y en  a plus  que 
d’autres,  quittans  la  gloire,  la  marmite,  & les 
rentes  paternelles  ^eft-ce  pour  faire  vœud’Ef- 
pagnols,  que  leur  ayeul,!eur  pere  & eux, vien- 
nent de  combattre  à toute  outrance, qui  parles 
loix,qui  par  l’efpée,ou  pour  demander  à difner 
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au  Roy  d’Efpagne?  Abandonnent-ils  les  tichcC 
Tes  prefentes,feures, innocentes, pour  les  futu- 
res, ruineufes,coulpables,&  qu’ils  ne  peuuent 
augmenter  ? Et  pour  monftrer  (rabbattant  vne 
autre  impofture)  que  ce  n’eft  pas  l’auarice  des 
Ieluiftesqui  les  y tire, les  douze  cens,ou  les  mil- 
le efeus  en  vn  coup,  font  l’ordinaire  viatique 
qu’ils  demandent  aux  riches  peres, pour  tels  en- 
fans. Quelle  humilité quelle  (implicite, ie  vous 
fupplie,M  adam  e , entre  gens  qui  vont  hon- 
neftement  vertus, qui  dépendent  en  liures  SC 
millions, &:  qui  ne  portent  point  labeface  ? i’al- 
leguerayde  frais  exemple  (fur  plufieursque  ie 
fçay)  le  fil^du  fieur  Lieutenant  Criminel  plein 
de  biens, qui  n’a  pas  payéd’auantage.  En  paf- 
fant  ievay  faire  vn  petit  & véritable  conte.  Le 
feu  fieur  Prefident  d?Hacqueuille,prefle  par  vn 
lien  fils, de  permettre  qu’il  furt  Iefuifte  à V erdun 
du  temps  qu’ils  eftoient  reléguez:  ce  bon  pere 
foupiroit  de  voir  qu’il  lefaloit  encefaifant  ex- 


pofer  pour  iamais, non  feulement  hors  du 


de^nais  de  fa  veuë  encore,ainfi  que  l’apparence 
des  chofes  le  difoit  alors;&  l’expofer  mefme  kir 
lecoursd’vnetreshonnorable  fortune  enl’E- 
glife,quija  deflignée  ne  luy  pouuoit  manquer 
ailleurs.  Ma  mere , fa  fœur,  8c  moy  prifmes  le 
temps  pour  le  bander  contre  ce  delïein , aile- 
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labourfe,s’ilentoit  vnbon  Euefehé  furvn  per- 
fonnage  de  preud’hommie, mettable, & de  bon 
lieu  comme  luy.  L’ifTue  fut  qu’il  nous  cuyda 
fort  bien  tancer, de  vouloir  refifterauxinfpira- 
tions  du  S.  Efprit,&  fit  en  fommevn  tres-pièux 
Iefuiftedefonfils;qui  félon  la  reigle  laiflapara- 
uant  quelques  liens  bénéfices  ja  venus, & les 
mit  auxmainsdu  fleur  de  S.Thomas  fonieune 
frere,de  pareille  valeur  & probité  que  luy.  Si  ce 
bon  homme  feit  ce  traid  faute  de  charité  pa- 
ternelle,par  fottife,ou  par  Elpagnolifme  : ceux 
qui  l’ont  cognu  (c’cfl:  à dire  le  feu  Roy  le  pre- 
mier s’il  viuoit)  vous  en  pourraient  dire  nou- 
uelles  ,M  a d a m e.  Et  bien-heureux  ceux  qtii 
comme  luy,paffent  vne  longue  vie  au  feruice 
du  public, mefmement  en  laïuftice,où  fonpe- 
rc&luy  s’eftoient  rangez:  car  outre  qu’ils  mé- 
ritent beaucoup  s’ils  font  bien, leur  réputation 
ne  peut  cftre  prife  àcontrepoifainfi  que  celle 
des  perfonnes  priuées  ; d’autant  que  fi  deux  lan- 
gues la  combattent , trente  autres  l’eftabliflcnt, 
parce  qu’ils  retournent  tous  les  ioursàl’aidede 
leur  meftier,àfaire  leschofesdont  ellenaift  Sc 
s’alfermit.Et  puis,enfuiuant  ma  route, fi  leRoy 
d’Efpagne  a deflein  en  France, il  l’a  bien  aulfi 
par  toute  l’Europe, & les  Iefuiftes  fe  trouuent 
en  nombre  de  hnid  ou  dix  mille(par  l'adueude 
leurs  ennemis  mefmes)  refpandus  en  tous  lieux 
où  les  Catholiques  le  font,&  iufques  aux  deux 
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Âllemagncs,Bohcfme  & Pologne  : que  de  pen* 
iîonSjNoftrcdame!  & combien  fecrettes,  puis 
que  iamais  aucun  ne  s’en  appcrceuc,ny  pour  ce 
regard  ne  fe  pkignit  d’eux  que  nous. Certes  el- 
les feroient  toutes  neceflaires, linon  acceptées» 
en  leurs  colleges  de  Dijon, Billon  & Mauriac, 
qui  font  du  tout  à raumofne,fi  l’aumofne  mef- 
me (depuis  fort  peu  de  temps  ) ne  les  en  a rele-» 
uez.il  fautdire  que  nos  Ambalîadeurs  (ont  mal 
feruis  en  efpies,de  n’auoir  de  leur  codé  rien  def- 
couuert  en  Efpagne  de  telles  trames, depuis  11 
long  temps  qu’on  les  tympanife:  eux, qui  fans 
aduis  préalable, doibuent  éuenter  vne  éguille 
au  fonds  d’vn  fleuue  ,s’elle  nous  veut  piquer, 
ïoind  que  li  l’on  efperede  l’Aouft  félon  les  fe- 
mailles  ,vrayement  il  eft  à croire  que  le  Roy 
d’Efpagne  n’attend  pas  grand  fruid  du  feruice 
de  ces  pauures  gens  : car  celle  focieté  fuft  lî  peu 
forgée  de  fondelTein, félon  la  calomnie, queRi- 
badeneira  nous  apprend  ( & ce  me  femble  en 
l’Hilloire  de  Portugal) qu’elle  fut  mefme  perfe- 
cutée  en  l’Efpagne,en  la  perfonne  & projeds 
d’Ygnace  de  Loyola  fon  autheur  ,auant  que 
d’eftre  né,e  depuis  l’ellre  & fondée  à Paris, 
ainlique  i’ay  dit, elle  fut  chaffee  de  SarragolTe, 
ville  de  la  mefme  Région,  dans  laquelle  ville 
neantmoins  elle  fut  depuis  r’appcllée.  Outre 
cela,ie  vousfupplieray  feulement,  M adame, 
de  conlîdcrerquc  les lefuilles  n’ont  pas  îepri- 
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uilcgedeconfe{TerRoy,ncRoyne,en  Efpagne: 
le  fieurBadouere  que  vous  cognoiflez/çauanc 
aux  affaires  des  cftrangers  comme  aux  noftres, 
me  J’afléure;  & fi  n’ont  pas  non  plus  la  charge 
de  l’Inquifition,qui  font  les  poin&s de  preftan- 
ce  & confequence  ,ôc  refiforts  par  oùl’Eftat  fe 
gouuerne  :ccsaduantage$làfontaux  Jacobins. 
Comment  peut  ce  Roy  defigner,ie  vous  fup- 
plie, qu’ils  quittent  toutes  confédérations, Se  de 
la  confcience,Sede  l’honnefi:e,Se  de  l’vtile,pouu 
le  fcruir  feuls  à ce  prix  en  la  famille  Ecclefiafti- 
que,ne  leur  en  donnant  pas  feulement  le  pre- 
mier rang  ? Et  s’il  faut  monftrerplus  à clair  la 
ridicule  beftife  de  telles  fuppofitionsjen  cefte 
grande  queftion  de  auxihis, qu’on  débat  Sequ’o 
débattit  naguère  àRome,auec  tel  apparat  ôc 
contention  entre  les  Iefuiftes,&:  les  mefmes 
lacobins  ou  Dominiquains  ; qui  fauorifa,  ny 
fouftint  leslefuiftes,  par  charge  expreffe  àfon 
Ambaflàdeur , Se  priere  aux  Cardinaux  de  fa 
part,finon  noftrc  Roy?dont  ilarriuaque  mon- 
fieur  le  Cardinal  du  Perron  s’en  fit  ouyr  de  fi 
loing,felon  fa  couftume.Quj  protégea  par  mef- 
mes efforts  les  Dominiquains,finon  le  Roy  d’Ef 
pagne  ? toute  l’Europe  a veu  cela.  Le  bon  Prin- 
ce aymoit  tant  les  Iefuiftes,  Se  fe  refifentoit  fi 
fort  obligé  par  ce  grand  office  fufdit  del’IIIu- 
ftriffime  Cardinal  Tolede,auquel  mourant  il  fit 
de  magnifiques  obfeques, qu’il  les  vouloir  elle* 


uer  par  tout  où  Ton  pouuoir  s’cftendoit,cn  quoy 
le  Roy  d’Efpagne  eftoit  Ton  principal  Antago- 
nifte.  Quand  ieconfidere  des  drolleries  de  mefi* 
difances  fur  eux, fi  mal  montées,& de  vray& de 
vray-  femblatle  ,il  me  Tournent  que  leurs  au- 
theurs  rapportent  àceft  archer,duquel  vn  bon 
compagnon  difoit,que  le  moyen  de  s’affeurer 
c’eftoit  de  Te  mettre  droid  au  blanc.  Ouy  cer- 
tes, le  Roy  cheriflbit  les  IefuiftesafTez,pour  les 
obliger  & defièndre,iufques  au  bout  du  monde 
malgré  les  Heretiques , qui  les  ont  toufiours 
combattus  à leur  pouuoir, Sc  malgré  lapuifian- 
ce  d’Efpagne;  fans  comter  pour  rien  la  faneur 
qu’il  leurfaifoit  en  Ton  Royaume,fignamment 
en  Ta  Cour, Ta  confefïion  qu’ils  receuoient,fa 
vrayementgenereufe&:  royale  patience  à fup- 
porter  en  chambre  & au  fermon  la  religieufe  li- 
berté de  ceft  homme  de  bien  & fameux  Prédi- 
cateur de  pere  Gontier,&les  offres  de  riches  Si 
tres-honnorables  bénéfices  qu’on  luy  voyoït 
prefenter  au  pereCoton,&par  luy  refufer,auec 
mutuelle  ferueur.  Si  ce  refus  ne  l’en  euft  fait 
efpercr  d’autres, il  en  euft  auffi  fans  doute  offert 
plusauanten  leur  bande,s’il  ne  l’a  fait.  Qu’on 
nous  monftre  leur  aduancement  & richdTcs, 
plus  grands  enEfpagne  qu’aiîleurs,ou  bien  qu’5 
nous  aduouë  qu’on  ne  fait  que  refver, quand  on 
les  foupçonne  d’en  feruir  le  Roy, fi  ce  n’eftque 
pour  rendre  leur  charité  plus  meritoire^ils  ayet 
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entr’cuxpa&ifé, qu’il  leur  rendra  mal  pour  bie. 
Mais  certes  i’ay  honte  de  m’amufcr  à repartir 
contre  telles  5c  fi  notoires  frtuoles.DesMon  ta- 
gnesfrefpondant  à ce  fameux  plaidoyé  qui  fuft 
fait  contre  les  panures  lefuiftes  y a quinze  ans) 
feitvn des  plus  pertinens&:  complets  Liuresde 
fon  cfpece,s’il  n’eufi:  obmis  ce  feul  poind,de 
vouloir  rccognoiftre  la  forte  5c  viue  éloquence 
d’vn  grand  Aduocat  aflfaillant  : &:  l’affailîant 
euft  faid  vne  Oraifon  accomplie  auffi, s’il  eufl: 
pris  vne  bonne  caufe.  Pallions  à part  de  tous 
coftez,ie  meflerois  pluftoft  vne  faulce  drogue, à 
la  médecine  que  i’irois  prendre, qu’vn  tefinoi- 
gnage  en  mon  difcours,que  ie  ne  cognulTe  pour 
véritable, fi  ie  le  pleuuifl'ois  tel.  L’amplitude  de 
ce  Liure  là  , me  permettra  ( ioin&e  à la  fai- 
bielle  fufdite  des  accufations)  de  me  reftreindre 
plus  court  fur  la  deffence  de  celle  Religion  .En- 
core fens-ie  bien  quen  ce  peu  que  i’en  dis,ie 
n’obferue  point defuitteoratoirejmaisqu’yfe- 
rois-ieîie  ne  Içay  point  d’art, & fi  peut-eftre  que 
ce  meflange(  fi  vous  le  daignez  lire,MADAME) 
ennuyera  moins  voftre  Majefté. 

Imenies  etutn  difieëh  membra  Po'étx. 

Excufez  mon  iargon  cftranger,M  ad  A me, 
nourrie  que  iefuis  en  Picardie, ie  ne  fçay  guere 
de  bon  François,encore  moins  fçay-ie  à la  veri- 
téde  Latin  : mais  ie  me  cache  parfois  foubs  fon 
ombrage, pour  eftre  veuë  de  peu  de  gens, mon 
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chétif  luftre  craignant  la  lumière.  Ceüx,diray- 
ic donc, qui  fçauent  les  petites  fineffes,ne  fça- 
uentiamais  les  grandes.  Le  commun  du  mon- 
de fait  à fon  aduis  le  fubtil, d’aller  difeourant  fur 
ce, qu'outre  la  capacité  n'aguere  mentionnée 
des  lefuiftes, qui  chatouille  tant  ces  foupçon$,i! 
void  ces  efprits  a£tifs,afferez  &feruens,&:qu’on 
rencontre  par  tout  & parmy  toutes  fortes  de 
personnes, baffes  & hautes.ll  void  bien  que  leur 
mefticr,qui  fe  nomme  le  falut  de  nos  âmes  ^es 
doibt  porter  en  autant  de  lieux  qu’elles  fetrou- 
uent  : mais  il  ne  peut  pas  neantmoins  croire 
qu’ilsprennent  tant  de  fatigue  à fe  meflerauec 
elles, pour  la  feule  charité  de  les  fauuer.Trou- 
liant  cette  vertu  là  morte  en  luy-mefme, il  faut 
qu’il  deuine,quel’auarice  ou  l’ambition  pouffe 
ces  bonnes  gens  dans  lafoule.Ainfi  les  pouffe- 
rcnt-elles  à propos  en  celle  ville  de  Paris, dans 
celle  des  peftiferez fi  grande, ayans  auparauant 
renoncé  les  teftamens  d’iceux  y a vingt- cinq 
ans  enuiron.l’ay  touché  cet  exemple  entre  mil- 
le de  mefme  intentiôjfinondemefme  qualibre. 
Mais  ce  qui  fait  que  le  commun  du  monde  co- 
gnoiftplusmal-aifément  lafancfcimoniedesle- 
fuiftes, vient  de  ce  qu’ils  font  d’vne  forme, qui 
pratique  fans  exces  &:  fans  apparat  celle  vertu 
religieufe.  Ils  n’ont  point  de  froc,  point  derei- 
gles  cuifantes,  point  de  haires,(  aumoins  qui 
loienc  cognuës;  & fe  trouucnt  à toutes  heures, 
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commedit  eft,presdcsGrads,auflîbien  quedcs 
pcttrsjdefquels  Grads  c’eftgloiredes’efloigner, 
mais  plus  de  s’en  approche*  fans  contagion.  Ce 
brutal  commun, dis-  ie,ne  fçait  difeerner  la  pro- 
bité des  autres  Religieux  que  par  telles  rcigles 
&reftrindions  externes, qui  n’en  font  pourtat 
que  le  fourreau. Qu’on  les  quitte  aux  Capucins 
&Fueillans, leur  faindeté  demeure  entière, par- 
cequ’elle  confiftedu  tout  en  ces  deux  poinds, 
honnorer  Dieu  premierement,&fecondemër, 
ne  faire  mal  à perfonne,&  bien  faire  à qui  l’on 
peut  : il  dira  pourtant  d’eux  qui  les  quitteront, 
ce  qu’il  dit  des  Iefuiftes.  Il  a beau  caqueter 
neantmoinsjle  plus  excellent  bien  eft  celuy  qui 
s’auoiline  du  mal, fans  y toucher;  laperfedio 
en  toutes  choies, ce  à quoy  l’o  ne  peut  adioufter 
ne  diminuer, fans  lu  y faire  tort,  C’eft  pourquoy 
Jesviesreleuées  pardeflus  l’ordinaire, que  les  an- 
ciens nommoiét  Philofophiques,ont  eftè,font 
& feront  toufiours  heurtées  du  vulgaire  . Sa 
veuc  eftant  fi  fiupide,il  ne  cognoift  pas  leur  fin- 
ceritéjS’elle  eft  pure,exade  &:  nuë,S£  s’elle  ne 
prend  vn  corps  maffif  dans  les  excez  des  vertus 
fuiuant  l’exemple  des  Anges  qui  s’auiliflent  à 
l’aide  d’vne  ma  fie  palpable, dont  ils  Ce  reueftent 
quand  ils  veulent  paroiftre  à noftre  foibleffe. 
Adiouftons  y que  les  fages  font  & difent  les 
ehofes  tant  qu’ils  péuucnt  par  raifon,le  com- 
mun par  couftume  & routine,  lottes  comme 


nées  de  fots,&  neantmoins  feule  mire  à laquel- 
le il  veut  buter  fes  a&iôs  & celles  de  fes  voifîns. 
Vn  honnefte  homme  pardonne  bien  vne  befti- 
fe  ,vn  foc  ne  pardonne  pas  vne  fageffe.  Ny  ce 
mefme  animal  ne  cognoift  le  iugemêt  des  âmes 
hautes  non  plus  que  leurs  mœurs,  aux  chofes 
qu’elles  ordonnent  & digèrent  hors  de  fa  por- 
tée (cela  s’appelle  prefque  par  tour)nyméfme 
aux  chofes  de  fa  portée  ; s’elles  n’eftabîiffent 
leurs  decrets  en  icelles  arrête  brades  loingd’v- 
neextremité,quand  elles croyent  les  mieux 
plus  fainement  loger,ne  les  en  efloignans  qu’à 
demy  braffe;&:  les  accufcd’abondanr, s’elles  ne 
manient  leurfdits  decrets  par  mefmes  eau  fes  &: 
reffortsque  luy,qui  n’en  void  que  trois  contre 
elles  dix,&  ces  dix  encore  autres,&  plus  co alié- 
nables. C’efl:  vn  ligne  vniuoque  des  âmes  de  fin 
aloy,de  fçauoir  dilcerner  le  bien  auprès  du  mal, 
& tout  de  mefme  ligne  vniuoque&  general  des 
baffes, de  prendre  toufiours  pour  faute  & pour 
mal  ce  qui  s’en  aproche.  Vn  iugemêt  délié  Içait 
partir  vn  filet  en  quatre,  l’ay  plufieurs  traidsen 
ma  trouffe,dit  Pindare, qui  fonnent  bien  pour 
les  fages,mais  parmy  la  tourbe  ils  n’ont  point 
d’interprete  : en  efted  ie  croy  qu’vn  fi  magnifi- 
quement bardy  Poète, & fi  brauemét  émancipé 
fut  defehiré  tant  qu’il  vefquit , 8c  plus  de  cin- 
quante ans  apres. Mais  pourfuiuos, Les  Hugue- 
nots viennent  à la  trauerfe  attifer  ces  flammes 
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de  calomnie -,noftre  mefdifant  eft  de  fi  bonne 
foy,  qu’il  les  elconte,&  croid  (parce  qu’ils  le 
prefchcnt)  que  Marianaparfonœuure(fubjeâ: 
qui  vient  de  refveiller  l’enuie  fur  eux)&  la  more 
du  Roy, les  picque  conioinftement  auec  luy 
contre  les  Iefuiftes  ; comme  s’ils  les  auoienc 
moins  haysauparauant,&:hays  certes  fans  fot- 
tile  ny  tort  quelconque, excepté  leur  tort  gene- 
neral,puisque  les  Iefuiftes  font  les  plus  grands 
ennemis  qu’ils  ayent.Ainfî  confeilloit  le  loup 
aux  brebis  de  chafter  leurs  chiens, qui  ne  font, 
difoit-il,que  tempefter  &:  mâger  le  pain  de  leur 
inaiftre-  Faut-il  aller  au  deuin, pour  fçauoirqui 
les  meut  dehayrceuxdunomdefquels  ie  leur 
ay  par  fois  ouy  nommer  Iefuiftique  la  do&ri» 
neCatholique?  Autant  en  tefmoigne  de  fa  part 
leur  amy  desMontaignes.La  haine  que  les  Hu- 
guenots leur  portent, eft  la  iufte  mefure&  pa- 
rallèle de  l’amitié  que  nous  leurdeuons.  le  ne 
fuis  aueugle  en  mes  palfionsny  turbulante  jie 
recongnois,entre  les  Huguenots  veuz  &c  non  . 
Veuz, des  hommes  fort  capables  &gens  de  bien 
hors  leur  creance, & fuis  d’aduis  qu’on  les  laifle 
en  repos,afin  de  les  fapper  par  leur  propre  er- 
reur,& reftrinéfions  portées  aux  Ediéta  de  paci- 
fication,&confeille  de  les  couertir  pluftoft  par 
nos  prières  à Dieu, que  par  nos  armes.  le  dirois 
qu’il  les  faudroit  aufli  miner  par  nos  remon- 
ftrances  ,mais  la  plufpart  du  monde, prenant 
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coûtes  chofes  à crédit, ou  par  couftume&par 
humeur  : ie  n’elpere  guere  en  ce  remede  là, puis 
qu’il  n’y  a pas  d’apparence,que  la  raifon  chalîe 
lesfantaifiesde  chez  ceux, où  la  raifon  ne  lés  a 
pas  logées.  le  ne  me  repents  point  d’auoir  did 
en  quelque  lieu, qu’il  faut  plus  de  fens  à gou- 
uerner  vne  oreille  qu’vn  Eftat.  Mais  Iefus,MA- 
d a m E,que  veulent  dire  les  Huguenots,quand 
ils  crient  contre  Mariana,le  difans  par  fon  Li- 
ure,bouttefeu  de  l’execrable  aflaflinat  du  Roy 
noftre  tres-honnoré  Seigneur, ou  quand  ils  dé- 
clament contre  les  Iefuiftes  innocens  de  fonLi- 
ure?Cefont  eux  qui  nous  ont  en  leur  premiè- 
re volée  (foit  did  fans  offenfer ceux  d’aprefent, 
que  ie  croy  de  meilleur  aduis)  Beze,  Luther, 
Caluin , Vviclef#Buccanan  , Melandon  , lu- 
nius  I3rutus,&  tant  d’àutres, rernply  tous  leurs 
efcrits  de  cefte  dodrine,du  mefpris  &de  l’ag- 
greflion des  Roys  qui  les contredifoient,&cou* 
ronné  leurs  liures  par  leurs  armes^fmeucs  piu- 
fieurs  fois  à ces  fins  ? Les  paflages  de  cefte  efpe- 
ce  eftans  de  tel  poix  & nombre,eftans  fi  defcou- 
uerts,qu’aucuns  de  tels  Liures  mefmes  Te  font 
fait  bjaptifer  par  leurs  autheurs, Tocfains,&Vé- 
geursfur  les  Princes  ; & s’eftans  en  fuitte  effe- 
duez  par  ruines  publiques, ie  ne  cuide  point 
auoirbefoinde  les  redire  pour  les  faire  fçauoir. 
Defquels  liures, le  meurtrier  duRoy  voftre  cher 
efpoux,  Madame,  euft  aufli  facilement  pris 
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confcil  que  de  Mariana,s’il  e u fl  (ce  que  non)  en- 
tendu le  Latin.  Bien  efl-il  vray  qu’vne  partie  de 
ces  Liâtes  Huguenots  font  François,  & Fran- 
çois auec  eux, vue  partie  desLiuresIefuifles,qui 
combattent  eux  &Mariana.  Ioind  qu’autant 
queleslefuiftes  perdroient  enl’inuafionde  l’E- 
flat  par  vn  effranger, autant  y gaigneroient  en 
commun  les  Huguenots  (que  ie  ne  croy  pas 
pou  rtant  fi  mefehans  que  de  la  defirer,ne  fi  mal 
fortunez  que  d’auoir  par  iceuxLiures  aiguillon- 
né raflaffin,qui  comme  deuoyé  d’efprit  n’a  creu 
que  luy-mefme):car  pour  les  auoir  fauorables, 
ou  non  aduerfaires  auec  nous  en  nous  debellat, 
il  leur  accorderoit,non  pas  feulement  ce  que 
nous  leur  refufons,mais  ce  qu’ils  ne  nous  ofe- 
,rent  iamais  demander^  Efforcé  des  difficultez 
de  telle  con quelle)  il  feroit  contraint  de  leur 
tenir  promefie,aumoins  fi  16g  temps, qu'il  fem- 
bleroit  que  le  terme  valuft  l'argent.  Ainfi  font 
fubtiles  gens d’Ellat, ceux  qui  vont  expofans 
d’vn  autre  collé,  que  le  fouhait  de  la  ruine  des 
Huguenots, fait  appeter  vnPrince, conquérant 
a ces  pauüies  nyais  de  Iefuilles,qui  volontiers 
nefçauent  pas  à quel  poinét  fe  chauffe  vnvfur- 
pateur.  Et  tant  plus  pernicieufement  euft  peu 
raffaflin  prendre  cet  aduis  des  Heretiques,de 
ce  qu’ils  alfeuroient  leur  doétrine  Mariana 
doubte  feulement, & s’offre  àcorredion,pour- 
ueu  qu’on  le  paye  de  raifons  : fi  bien  qu’il  s’eu 
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feic  à l’impreflion  priullegicr  du  corifeil  d’Efpa» 
gne,aulïi  ialouxde  l’authorité  des  Roys  qu’au- 
tre qui  foie  d’icy  là.  Que  fi  Ion  dit  que  ce  mal- 
heureux meurtrier  fe  full  défié  de  croire  lesHu- 
guenots,à  caufe  qu’ils  eftoient  diuers  en  Reli- 
gion j ie  refponds  que  ie  le  penlermaisqu  ’aufïi 
euft-il  bien  fait  Mariana,  puis  qu’il  s’appelloit 
Elpagnoljdelquels  nous  rejettons  toutes  les  hu- 
meurs.Efpagnol, au  relie, qui  couure,&  qui  feit 
foneferit  du  temps  des  guerres,  tefmoingvn  de 
fes  priuileges  d’imprimer, datte  de  la  mefme  an- 
née de  la  Paix,& fur  vn  allez  gros  volume, pour 
croire  qu’il  ait  longuement  amusé  fon  au  - 
theur  à compofer.  Et  le  fit  en  cet  article  fedi- 
tieux,qui  touche  la  mort  du  Roy  Henry  troi- 
liefmc,  comme  ennemy,  non  comme  îefuifle  *, 
afin  de  fauorifer  & iuftifier  les  affaires  & les 
a&ions  de  fa  Nation  con  tre  nous, qui  cepcndât 
efcriuions  merueiilcs  contre  Ton  maillre, dont 
ie  me  rapporte  au  Catholicon , li  mille  autres 
cohrpofitiosdecet  air, ou  d’vn  pire,nefuffifent. 
Et  quant  on  aura  tiré  de  Mariana  le  feul  article 
fufditjil  eft  égallement  difposé  vers  l’Efpagne  Sc 
vers  nous, condamnant  les  Tyrans  : de  maniéré 
que  fi  pour  la  confideration  de  fon  Liure,nous 
appelions  les  Iefuilles  Efpagnoîs , il  faut  que 
pour  la  confideration  mefroe, les  Efpagnoîs  les 
qualifient  François.  Que  ne  c halle  le  Roy  d’Ef- 
pagne  les  liens, de  ce  qufc  les  liollres  crient  à fon 
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de  trompe, contre  le  meurtre  de  ce  Prince  fuf- 
nommé, commis  par  vn  party, duquel  fon  pere 
efloit  î Le  vulgaire,  M ad  a me,  c’eft  à dire 
vne  grande  partie  de  ce  monde  , e fiant  tel 
animal  qu’on  le  cognoifl, mefehant , beftial, 
qui  yijrilans  ftertit , & chez  qui  famé  ne  fert,di- 
foitvn  Grec  ce  me  femble,que  comme  le  Tel  au 
pourceau, pour  le  garder  de  corrompre  : Tes  de- 
tradions  font, fans  doubte,honnorables  en  ef- 
fed,&  feroient  defirees  des  bonnettes  gens,s’el- 
lesn’eftoieht  en  fuitte,nuyfibl£|à  leur  repos. Il 
fautquecequeNeron  condamne, foit  quelque 
grand  bien,dit  vn  D odeur  de  la  primitiue  E- 
glife.  Et  ce  fage  Athénien  eut  honte  d’auoir  dit 
au  peuplé, choie  qui  luypeuft  plaire  vne  feule 
fois  en  fa  vie.  11  ne  faut  point  au  refte  auoir  au- 
tre preuuedc  Î’irreligieufe  iniquité  de  la  calom- 
nie,que  l’afflîdton  qu’elle  caufe  aux  bons;  leur 
arrachant  Sd'deuorant,  cruelle  harpye,la  gloire, 
&par  fois  plus, qu’à  fi  grandes  peines  Sc  labeurs, 
qu’à  fi  feûcre  priuation  de  mille  chofes  plai- 
dantes & commodes}  ils  ont  meritéedans  celle 
perpétuelle  prifon  volontaire  des  reigles  & de- 
uoirs.  Que  s’il  en  faut  quelque  autre, Dauid  au 
Pfeaurne  yi.  nous  la  va  donner, Langue  trom- 
peufe,qui  tefmoigned’aymer  toute  parolle  de 
ruine  & de  perdition, Dieu  te  deftruira, t’arra- 
chera,te  fera defloger  de  ta  maifon,& d’abon- 
dant exterminera  ta  race  de  la  terre  des  viuans. 
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Or  outre  que  la  propre  lumière  de  la  fuffiâsce&r 
delà  vettu,ne  pouuant  eftre foufferte  des  foi- 
bles  yeux  du  vulgaire/ansles  efblouyr,  attife  de 
foy-mefme  la  calomnie:  que  feroic  fennemy 
du  genre  humain, s’il  n’auoit  aux  mains  ce  fléau 
contre  les  perturbateurs  de  Ton  régné  îles  plus 
gens  de  bien  s’appellent  ainfi,me(memêt  ceux 
qui  prefehent  les  autres, pour  les  faire  deuenir 
tels, comme  font  notxnhment  &:  particulière- 
ment les  Iefuiftes.il  baptife  s’il  peut  nos  ver- 
tus du  nom  des  vices, voire  des  vices  contraires  ; 
d’autant  que  c’eft  par  elles  que  nous  le  bîeffons, 
dont  il  cherche  vengeance  la  plus  griefue  qu’il 
peut  à noftre  gouft.  Nous  cognoiftbnsde  fort 
honneftes  gens  &capablcs,parmy  les  autres  Or- 
dres de  TEglife.  Mais  mon  Dieu  que  ne  faut-il 
dire  du  nombre  & poix  des  efcrits  &predicatiôs 
de  ceux-cy  ! ie  dis  quand  nous  aurons  mis  à pare 
ccfte  ferme  & haute  colonne  de  laReligion  l’IL- 
luftriflime  Cardinal  Bellarmin  :Des  mœurs  du- 
quel en  particulier  &de  ceux  en  comuu  des  Re- 
ligieux de  fa  focieté  de  pardelà,  Ion  ne  peut  ex- 
primer le  bien  que  .ms  difoit  cefte  honnefte  & 
prudente  ieunefte  de  Monfleur  d’ A bain  , en- 
uoyé  par  le  feu  Roy  pour  fort  ferai  ce  à Rome 
dés  l’adolefcence.  Céfte  furieufe  belle  Sathan, 
fe  voyant  aux  abois, fe  reiectede  rage  fur  ccfte 
compagnie  qu’elle  void  entre  tous  luy  prefen- 
ter  plusneremét  le  fer  à la  gorge, dit  des  Mon- 
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tagnes,  troupe  nouuelle , fraîche  , auxiliaire,  & 
donnée  iuftement  au  temps, & pour  contre- 
poinde  des  nouuelles  herefies,dont  il  croyoit 
abyfmer  tout  le  Chriftianifme  . En  yn  autre 
paflage,il  compare  opportunément  lesHereti- 
ques  & cette  bande  aux  ferpens,  Sccigongnes 
qui  les  mangent,  & que  Dieu  faid  naiftre  en 
mefme  pays  aux  fins  de  nourrir  toufiourslaco- 
gnoiiïancc  de  fa  prouidence  &foin  paternel  des 
hommes. La  fainteEfcriture  eft  fi  pleine  de  pre- 
didions,queIefus-Chriftfaitàfes  Apoftres,des 
calomnies  & maux  qu’ils  auroiét  â fouffrir  pour 
luy,tout  ainfique  l’Hiftoirede  laprimitiue  E- 
g'ufe  l’eft  de  l’effed  d’icelles  predidions,  qu’il 
me  fembîe  que  iefuisdifpcnféedç  les  redire, ne 
pouuans  dire  ignorées  de  nul.  le  luy  monfire- 
my  combien  il  faut  fouffrir  pour  mon  Nom , did 
Dieu  de  S. Paul.  Et  des  autres  A poftres  & Dif- 
cip!es,voicy  fesparollesen  S.Ieâ&S.Mathieu: 
Bien  - heureux  Jere^-hom , quand,  les  hommes  'Vow5 
feront  tous  les  diront  del/ous  en  hayne  de 

mdy.  Vlus^L'heure  efll/enu'ê , ou  (jutconcjue  >©«5  tue- 
rd.,cuydera  faire  fcrutce à Dieui^ous pleurerez^,  & 
tandis  le  monde  Wrrf.De  mefme  en  l’ancienneLoy, 
les  incomparables  afflidions&perfecutions  des 
Enfans  d’Ifraë.l, peuple  feu!  dieu  , n’ont-elles 
pasauffi  vérifié  dans  l’ Egypte,  les  deferts, la  Pa- 
ldline,&  BabiLone,c’eft  à dire  en  toutes  leurs 
demeures  j quelles  marquent  l’amour  & la  be- 
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nediftion  de  Dieu  ? Mais  il  n’eft  pas  mauuais,& 
ne  la  pas  oublié  des  Montagnes, que  les  repro- 
ches qu’on  fait  aux  Iefuiftes,eftoient  ceux  auec 
d’autres, defquels  on  flagelloit,&  fur  lefquels 
on  cxterminoit  les  Apoftres  & premiers  Chie- 
ftiens,tefmoins Tertulien  &:  S.  Auguftin  en  ia. 
Cité  deDieu.Cesdeux  nous  apprennent  qu’5 
les  chalfoit  à fer&  à feu, comme  autheurs  de 
faulce  Religion, Magiciens, mangeans  la  chair 
des  hommes  & de  leurs  enfans , ennemis  des 
Empereurs  & des  Roys, parce  qu’ils  ne  vouloiér 
pas  prier  pour  eux, criminels  de  tous  crimes  Sc 
deleze  Majefté, finalement  ennemis  desLoix, 
des  mœurs, &de  la  nature  entière: en  outrejcau- 
fesdetous  les  maux  qui  furuenoient  au  mon- 
de. Et  afin  que  ces  pauures  gens, dont  eft  que- 
ftion,M a d a M Egayent  paffé  par  tous  les  ordres 
de  la  perfecution , des  premiers  feruiteuis  de 
Dieu  y comme  il  peut  fouuenir  a voftie  Majefte 
qu’on  reprochoit  a S,  Paul, que  le  fçauoir  luy 
rr/MiKInir  la  1 qu  auant  ciue  fciuir  de 
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tombez  en  grand  mefpris.Des  Montagnes  aufïï 
le  remarque.  O vilain  monftre  de  vulgaire, tu 
vas  enterrant  à tpn  pouuoir  les  vertus  de  ton 
prochain, & deterre  Tes  vices, ou  les  fuppofe: 
îemblable  que  tu  te  fais, à ce  fale  oy  feau,qui  re- 
iectanc  les  bons  alimens,ne  fe  nourrit  que  de 
liante  ! Monftre  infâme  i en  la  Philofophic 
Celefte  , c’eft  marque  d’eleétion  d’eftre 
fifflé , d’eftre  efgorgé  de  toy  5 tout  de  mefme 
qu’en  l’humaine  encore  ,1e  premier  précepte, 
c’eft  de  te  mefprifer,&;  fe  préparer  à ton  mefpris 
mutuel  ! Que  n’eft  l’homme  pardeflus  l’hom- 
me î Qu’eft  non  feulement  l’homme  à l’hom- 
me,qu’vn  loup  ou  vn  Dieu, félon  l’ancien  mot; 
mais  qui  plus  eft  bien  fbuuent,loup  tant  plus 
volontiers  à fon  prochain , quand  il  fent,  qu’il 
luy  veut  eftre  vn  Dieu  ? Timon  riche, ignorant 
de  l’humeur  humaine  &:  trcs-beneficent, cha- 
cun l’adoroit,  deuenu  pauure  par  fonofiieieu- 
fe  bonté, tout  le  monde  &fes  obligez, le  petil- 
loit  aux  pieds,  ZVo» efoqui confoletur eam,ex  omnibus 
cam  eïm  ; omnes  etmict  eius  frreuerunt  eam , & fo£H 
font  ei  inimici  : retourné  riche, & clairvoyât  aux 
mœurs  des  hommes, il  les  vouloit  tous  aflom- 
mer.S’il  luy  faut  faire  fon  procès, nous  en  pren- 
drons quelque  autre  iour  le  loifir.  Cependant 
il  me  vient  par  foisenuiedetroire(foitdiéfc  en 
correébion  ft  i’ay  tort  ) qu’vne  grande  cité  n’eft 
fondée  du  ciel  que  pour  dix  âmes  -,  toutes  les  au- 
tres pour  feruir  de  luftre  à.  ce  petit  nombre,  &dc 


matière  à diuerfes  vertus.  Suiuojtis.  Il  faut  que 
la  pierre  ait  efté  reiettee,auant  que  ce  grand 
Architede  en  daigne  faire  la  capitale  de  l’en- 
coigneure.Et  qu’eft-ilbefoindepropofer'apres 
tout, pour  exemple  d’ignominie  &perfecutions 
foufFertes,les  premiers  Chreftiens  nylesApo- 
ftres,puis  que  le  me  fine  vnique  Fils  de  Dieu,pa- 
rauant  eux  tous, en  a fouffert  de  toutes  fortes, 
iufques  a la  mort  tres-douloureufe,^  foubs 
mefme  tiltre  de  fedudeur  & troubleur  d’Eftat  ? 
L’appelloit-onpas  auffi  gourmand, beuueur,& 
forcier  ?Mais  c’eft  plus  ma  haine  irréconciliable 
contre  la  calomnie,&:le  defir  de  la  diffamer, que 
lebefoin  deslefuiftes,qui  me  conuie  de  rabat- 
tre & recongner  ces  anciennes  poindes.  Car  la 
vérité, que  les  Grecs  difent  puiffante, iufques  à 
l’appeller  Royne,s’eft  depuis  qu’elles  nafquirét, 
allez  fait  cognoiftre  en  faucur  d’iceux;par  i’en- 
tremifq  du  temps, de  la  propre  friuole  des  accu- 
Iàtions,&de  l’innocente  & bien -méritante  co- 
tinuë  de  leurs  adions. 

— 'yirefîjue  accjulrit  eundo 

Les  iours  à venir  ( dit  Pindare)  font  tres-fa- 
ges  Cefmoings  des  paffez.Et  void-on  à leur  ayde 
la  vérité  par  delà  Gadis, qui  font  les  colomnes 
d’HerculeSjOÙ  pourtac  ce  fupcrbeLyrique  pré- 
tendit qu’on  ne  voyoic  rien,  le  refvei!le,dis-ie, 
autant  ces  bruids  mores, que  ie  les  eftouffe 
viuans,pour  remarquer  le  mérité  de  nasReji» 
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gieux,par  leurs  peines  &:  combats, & les  efleuer 
par  leurs  victoires,  Dominare  m medio  tmmicorum 
tuarum.  I’adioufteray  feulement  vn  mot,&  fur 
mefme  fin  d’applaudir  leur  vidoire  -,  que  fi  Ion 
n’euftaccuféqu’vn  feul  Iefuifte,I’accufation  fe 
fu fl:  peu  rendre  vray-femblable,finon  vraye,fur 
le  moyen  qu’il  yeuft  eu,  de  faire  en  vn  coup  fa 
condition  fi  bonne, qu’il  en  euft  peu  renoncer 
fon  Dieu, fa  reigle,&  fes compagnons, pour  fai- 
re vne  faute  à la  patrie;  mais  ces  fins  gloleurs, 
aduerfaires , iappans  contre  toute  la  troupe, fi 
grande  & nombreufe,ne  voyoient  pas  que  pri- 
uatiueinent  à toute  autre  chofe, l'air  ê£  la  prof- 
péri  té  de  la  France  en  eftoiet  l’ame, & par  quel- 
ques raifons  fufdites,  &;  par  pîufieurs  autres. 
Non  certes, Ma  dam  e, toute  l’Efpagneinuen- 
tiue  &puiflante  quelle  eft,s’il  faut  confiderer 
l’honneur  apres  la  commodité, n’en  euft  feeu 
faire  plus  au  Pere  Coton, qu’il  en  receuoit  cha- 
que lourdes  faueurs&:  familiarité  du  feu  Roy  j 
mefmement  fi  l’on  confidere  , ainfi  qu’on  le 
doibt,fa  perfonne  fi  fpecieufe  parmÿ  fa  gran- 
deurrny  ne  fçauroit  en  faire  tant  à fa  bande, 
qu’elle  en  a receu  de  ce  feul  traid,que  de  fa  pro- 
pre bouche, il  l’ait  eftrennéede  fon  coeur, pour 
l’enfeuelir  en  leur  gifte  particulier, la  Flefche, 
comme  en  leurs  propres  entrailles  , nouueau 
Maufolée  de  fi  dignes  reliques.  Ah  ; qu’on  re- 
baftifle  cefte  ville  de  fonds  en  comble, pour  Iuy 
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donner  la  forme  d’vn  cœur, a qui  le  Loir  qui  la 
baigne  ferue  d’vne  magnifique  couronne  -,SC 
qu’on  rappelle  déformais, non-plus  laFlefçhe, 
ains  le  Cœur  de  la  France. Et  qu’il  arriue  de  là, 
que  la  France, fe  iugeant  comme  animée  d’ice- 
luy,que  tout  craignoit,&qui  ne  craignit  iamais 
rien  : ofe  croire  que  me  fine  au  fepulchre  fon 
feul  nom  face  vertu, pour  enflammer  &:  forti- 
fier les  entreprinfes  qu’elle  ourdira  contre  fcs 
ennemis.  Vous auez fait  panures defolez  Iefui- 
ftes,par  le  commandement  de  ce  grand  Prince, 
voftre  vnique  bienfai&eur,protodeur,&refl:au- 
rateur,qui  vous  auoit  releuez  de  l’infamie  de  la 
profcription,de  la  faim  & de  la  mandicité, le  pi- 
teux office  de  porter  fon  cœur  en  ce  lieu  là, tout 
fanqjant  &£  treflaillanc  encore  de  l’horrible 
coup  de  coufteau.  Las,' &:  Ion  n’a  pas  pitié  de 
voftre  afflidion,& Ion  vousaccufefurla  friuo- 
le  circonftance  de  l’eicrit  d’vn  Efpagnol,fans 
vous  vouloir  aumoins  permettre  de  vous  paf- 
mer  molement  en  vos  douleurs.  C’eft  la  cruau- 
té des  cruautez,d’accufer  en  la  perte  de  quelque 
choie, celuy  qui  fe  trouue  perdu  luy-mefme  en 
icelle,  l’ay peur,M  ad  am E,que mon entreprt- 
led’ofer  entreprendre  ladeffencedes  îefuifies, 
apres  le  Reuerend  pere  Coton,femble  fi  témé- 
raire,qu’elle  face  faire  en  ma  perfonne  vn  nou- 
ueau  reproche  àPromethée,d’auoir  encore  plus 
mal  rengé  refont,  que  le  corps  de  l’homme, û ce 
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n’cft  qu’on  excufe  ma  iufte  pitié  d’eux,&:  pour 
telles  calomnies, & pour  leur  incomparable 
perte, en  la  defaftrée  mort  du  Roy, de  me  forcer 
à parler, pour  m’efcrier  fur  l’iniquité  de  leurs 
ennemis. Le  fils  de  Crefus  rompit  fon  filence 
naturel, pour  s’efcrier:Ah  ! c’eft  le  Roy;  voyant 
fon  pere  en  hafard  d’vn  coup  mortel  : tout  aind 
ie  romps  le  mien  ordinaire, & comme  forcé  par 
l’imbécillité  démon  fexe,&la  mienne  propre, 
afin  de  m’efcrier  ,Helas  : que  veut-on  à ces  pan- 
ures innocens  i leur  affli&ion  les  tourmente- 
telle  point  affez?Et  pleuft  à Dieu, que  quelque 
particulière  aft'e&ion  vers  eux, que  ie  ne  voy  ia- 
piais,  me  conuiaft  à m’en  formalifer , i’en  vau- 
drais d’aduantage.  Mais  certes, c’eft  le  feul  de- 
uoir  deChreftienne  & de  patriote, qui  m’em- 
porte à leur  faueur,fur  la  confideration  du  tres- 
vtile  feruice  qu’ils  font  à la  France, par  la  prédi- 
cation, nourriture  des  enfans,&:  forte  guerre 
fpirituelle  aux  Heretiques.  Ne  coteray-ie  point 
encore  celuy  qu’ils  font  à toute  la  Republique 
des  Chreftiens,&  par  les  mefmesvoyes,&par 
leursconqueftes,fi  zelées,fi pénibles, Sc fiperil- 
leufes,tefmoins  le  Iappon, quelque  lifieredela 
Chine, le  pays  de  Goa  &-le  Calicut,où  fans 
doubte  leurs  1 abeurs  ont  arraché  plufieurs  mil- 
lions d’ame s des  griffes  deSathan,&font(ay- 
dantDieu)  pour  emporter  encore  lefurplusde 
ce  qui  refte  àbaptifer  en  ces  lieux  là?  L’entrée 


eftoitbien  plus  difficile,  que  ne  fera  tel  fuccez 
du  pied  qu’ils  ont  pris,fpecialement  entre  des 
peuples, vn  peu  moins  picquez  à leur  antique 
Religion  que  nous.  De  forte  qu’on  void  que 
Dieu  prend  vn  fingulier  plaifir  à répandre  fa  be- 
nedidion,&:  diftribuer  fon  Paradis, s’il  fe  peut 
dire, par  les  mains  de  cet  Ordre.  Déformais, de 
leur  grâce, en  efchangedesanciennesidoles,les 
grands  peuples  & les  Monarques  de  ces  Regiôs 
là,fe  iettet  aux  pieds  de  l’Image  de  Iefiis-Chrift 
&:  de  la  Vierge  Mere,  Vexilla  milttum  Cructs  infi- 
rma funt,&  les  Roynes  accompliflans  la  Pro- 
phétie,portent  l’Eglife  en  leurs  bras. 


Les  autels  fument  encenfe 

Ou  les  Roy  s projlevnans  leur  gloire. 

Cernez, i de  peuples  amaffez^. 

Vaincus, celebrent  ta  ~)n£toire. 
le  ferois  tort  au  pauure  feu  Roy, comme  à 
leurs  dignes,  hardis, & religieux  defifeins  auffi, 
fi  i’oubliois  qu’ils  obteindrent  de  luy, qu’il  les 
logeait  en  Conftantinople:où  plantez  défor- 
mais à Caualier  en  front  du  plus  puiflant  baftio 
du  Paganifme,nous  orrons  peut-eftrevn  iour 
iufques  icy  le  bruid  de  fa  cheute,foubs  leurs  ar- 
mes fpirituelles , &:  le  bon-heur  ancien  de  ce 
Prince  leur  autheur. Sans  fa  miferable  mort,il 
deffignoit  encore  d’en  enuoyeren  la  nouuelle 
F rance.Cela,c’cft  mettre  l’efpieu  dans  la  gorge. 
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c’en:  ne  vouloir  pas  qu’il  Ce  puilTe  fauuer.  D’ail- 
leurs,fuiuant  mon  fi!,ledeuoir  delà  pieté  natu- 
relle me  force  à repartir  pour  eux, me  Tonnant 
haut  en  l’oreille, que  qui  peut  empefeher  l’ou- 
trage & ne  l’empefche, ou  qui  ne  iuyerie  haro, 
s’il  ne  peut  mieux, pour  le  mettre  en  horreur, 
luy-mefme  l’a  commis.  Siecle  impie, lefusi  ou 
quiconque  n’eft  au  contraire  foy-  mefme  outra- 
geux,  mefdifant,&  mesfaifant  à fôn  prochain 
parbien-feance,eft  reputéd’vne  moitiéde  nos 
telles  pour  vn  nyais.  11  eft  fin,difent  ces  fins 
de  Court, il  eft  mattois,c’eft  à dire,  il  fait  vn 
fléau  de  fa  langue, mais  s’ils  y regardoient  bien, 
ils  verroient  que  d’vn  double  gain, il  en  faicl 
encorevne  marotte, puis  qu’il  eft  forcé  que  qui- 
conque offenle, voire  le  moindre, le  creigne  s’il 
n’eft  vnfot, ayant  à receuoir  de  luyou  par  luy 
Je  retour  de  telles  matines, ou  pis,enfaperfon- 
ne  ou  celle  des  liens, fans  compter  l’ineptie  de 
tel  amufement.  Se  cuydans  faire  les  Roysde  la 
Tragédie, ils  fe  font  les  badins  de  lafarce.LesE- 
phores  de  Sparte  fevangeret  deceseftrangers, 
qui  fallirent  vn  iour  leur  fieges  deluftice,fai- 
fans  feulement  crier  en  pubhc,qu’il  leur  eftoit 
permis  d’eftre  vilains  tout  leur  foui.  Que  peut- 
on  aulfi  pis  fouhaitter  à gens  de  telle  humeur, li- 
non que  iaénais  theatre  à ioüer  ce  ieu,ny  les  fpe- 
élateurs  né  leur  manquent  ? I’ouys  vn  iour  dire 
à certain  grand  artifan  du  meftierde  ces  contes 
de  Court, qu’vn  tel  (dont  il  parloft)  n’auoit  pas 


aflez  d’entendement  pour  s’en  mefler,  & îuy- 
mefme  s’en  eft  fait  deux  ou  trois  fois  battre  ; en 
eft-il  plus  fin  ? Celuy  qui  feroit  offencé  d’effed 
ou  de  parolle  par  fon  mal-heur, ou  pour  s’eftre 
reuengé,  chacun  le  pleindroit, on  le  deuroit 
pleindre:mais  quiconque  l’eft  par  fa  propre  of- 
fenciue  pétulance , qu’en  peut-on  dire,  finon 
qu’il  eft, non  fot  à plattecoufture, s’il  eftd’efprit 
fubtil,ains  afin  de  rendre  à tous  feigneurs  tous 
honneurs, le Galand  des  fots.  Peu  ièrt  d’eftre 
gentil  garçon  en  détail, à qui  prend  peine  de  fe 
faire  cognoiftre  pour  vne  befte  en  gros.  Àftuce 
Sc  capacité  font  deux.  Il  eft  des  drapperies,ou 
voirement  il  faut  quelque  poin&e  d’efprit  ; 
mais  ie  les  veux  mériter, s’il  fe  treuue  de  cinq 
censi’vn  entre  leurs  ouuriers, qui  en  ayet  hors 
de  là,fi  Ion  y regarde  de  près  ; & qui  n’en  a que 
là,nes’endoibt  pas  faire  appeller  habille  hom- 
me : car  l’habille  eft  celuy  qui  fait  de  fon  efprit, 
ce  qu’il  veut,ô£  qu’il  veut  fainement,&  non  pas 
ce  qu’il  peut.Quiconque  fçait  entretenir  fa  co- 
pagniededifcours,ou  feulement  de  caquet  de 
bonne  maifon,ne  s’enfraque  pas  aces  drolleries 
qu’il  fent  n’eftre  inuentèe*  par  fes  voifins,que 
pour  palier  autant  qu’en  eux  eft  le  deffaut  de 
telles  facuîtez.  Et  ce  madré, tel  qu’il  foit  entre 
les  drapeurs,que  i’cxcepte  d’vn  fi  plantureux 
nombre, fçait  encore  manier  fesdrapperies,nô 
pas  à la  façon  de  ces  iolys  du  monde  (qui  ne  co- 
fifte  qu’en  fades  pun'dilles,&  le  plus  fouuent 
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en  cefte  fubtilitéde  rire  deschofes, pour  capable 
inüentio  de  les  rendre  à leur  aduis, dignes  qu’on 
en  rie  ) ainsà  la  Tienne, &:  non  parvnefarcefque 
affe&ation  de  fuflifance  comme  eux, mais  parce 
qu’eftan  t né  d’vne  ame  mefehante,  elle  le  force 
mal-gré  fon  iugement  de  faire  du  mal,fînon  le 
plus  leger,aumoins  celuy  qu’il  peut, fans  crain- 
dre le  foüec.  Cependant  encore  faut-il  qu’il 
fçacheluy-mefme, que  toute  fuflifance  où  le  iu- 
gement ne  domine  pas,ny  la  probité, fa  compa- 
gne infeparabîe, fuflifance  qu’vn  inique  &plus 
impertinent  appétit , entreirie  quand  il  lu  y 
plaiftpar  lecolet,eflvne  fuflifance  eftropiee&J 
caterreufe.Et  fi  l’on  dit  queie  hay  labauafferie 
de  ce  qu’elle  enyeut  à mon  Latin  & à moyrie 
refponds,qu’àtout  le  moins  ie  meconfolefur  ^ 
ce  que  ceux  qui  s’en  méfient  à mes  defpends, 
me  reputent  affez  glorieufe,&  pleine  de  peu 
d’eftimede  leursperfonnes, pour  croire  quei’en 
ay  plus  de  defdain  que  de  picqueure,&  que  i’ay- 
me  mieux  fubir  leur  babil  que  leurs  exemples, 
ny  delà,ny  d’ailleurs.  le  ne  fçay  pas  fi  i’ay  bonne 
ou  mauuaife  grâce, reprochant  vnemefdifance 
particulière  de  reprocher  de  ce  mot  en  paffât  la 
generale;  mais  iefçay  bien  que  de  cette  fienne 
branche,fî  legere  qu’on  voudra, qui  fe  nomme 
contes  &r  raillerie  de  Court,naifïent,ie  ne  diray 
point  la  ruine  de  la  réputation  & de. la  fortune 
d’infinies  perfonnes  de  prix(confideré  que  Ion 

faid 


fait  gloire  de  ce  degaft)  mais  prefque  toutes  les 
querelles  & meurtres, qui  fevoyent  &fefoient 
veus,M  ADAMEj&rexcreme  decry  de  la  ceruelle 
des  François  parmy  les  nations, auec  pis  queee- 
la,fi  pis  Te  peut, du  tcmpsde  nos  premières  guer- 
res ciuilies.  Et  veux  eftre  plus  de  néant  que  ce- 
luy, tel  qu’il  foie, qui  fe  fait  appeller  le  premier 
maiftreleandeeemeftier,fi  les  fagesneiugent 
ce  mal, des  plus  importans  de  voftre  Eftat.  Le 
feu  Roy  d’vn  fpul  Edid^ou  pour  mieux  dire  d V-< 
ne  feule  parolle, reprima  les  duels  abruptemet , 
fans  changer  les  mœurs  des  Cpurtifans  ou  gens 
d’efpéer&ce  traid  autant  qu’autre  quelconque, 
monftra  s’il  eftoit  Roy  tout  du  long,veu  la  vio- 
lante & rapide  inclination  qu’ils  auoient  au  co- 
traire,par  opinion  de  poind  d’honneur  & long 
vfage.V ous  ny  tout  le  refte  du  monde  luy’mort, 
ne  fçauriez  à raifon  de  voftre  fexe  & du  te  ms* 
ny  faire,ny  maintenir  ce  ti  cs-important  reigle- 
ment,que  par  ce  circuyt  de  îâ;  corredion  des 
mœurs, à quoy  facilement  vous  arriuerez,par 
l’vnique  diftribution  ou  refus  de  vos  faneurs 
d’effed  &:  de  bon  vifage, félon  que  vous  cognoi- 
ftrezees  hommes  làdifcrets&fociables3ou  n5, 
apres  leur  auoird’arriuee  déclaré  voftre  intériô 
fur  ce  poind. Pareille  que  vous  ferez,M  ad  ame, 
à ce  grand  Soleil, qui  dsi  fommet  dés  deux  S£ 
des raysde  fbn  œil  feidenient, conforte  &dUfi- 
pe  tout  ce  qu’il  v a ça  bas  en  la  terre  de  bienS? 
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de  mal.  Pardonnez  madigrefîîon  à iî  iuftezele 
vers  voftreferuice,&  mon  pays.  Or  pourconti- 
nuer.ieneramentevray  point  apres  le  PereCo- 
ton  fusrmentionné  , les  dignes  &fi  nombreux 
eferits  de  ceux  de  fon  Ordre, dont  il  m’afaid: 
plaifirde  leeller  la  delcription  par  le  nom  de  cet 
efpriCjfuffisat  certes  & Fort  poly,le  P erc  Ri  chô- 
me : eferits  oppofites  à celuy  de  Mariana.  I’en 
trouue  douze, & plus  y en  euft-il  eu, fi  plus  (c 
fuifent  rencontrez  fur  ceftè  matière  en  eferi- 
uant.  Ny  n’allcgucray,que  les  fautes  font  per- 
sonnelles , ny  que  leur  focieté  generale  pour 
comble  de  tant  de  leurs  Docteurs  particuliers, 
l'auoit  c5damné.Cela,dis-ie, outre  & pardeflus 
ce  que  le  parricide  ne  fçauoit  pas,  hormis  quel- 
que mot,îalangue  de  celiure,&difendesFeuil- 
lansfes  anciens  compagnon^,, qu’il  ignoroiten- 
core  toute  autre  langue, excepté  lanoftre,où  ce 
Liure  ne  fut  iimiais  traduid;  pardeflus  au  fli  fes 
proteftations  notées  du  Pere  Coton  , d’eftre 
tout  vuide  d’iceluy  ; de  forte  que  s’il  fçauoit 
quelqu’vne  de  fes  raifons,  c’eft  celle  que  per- 
fonne  n’ignore, comme  tracaflee  par  les  rues.Et 
s’il  euft  efté  fon  autheur,aufli  volontiers  l’euft-il 
aduoiié, rien  ne  lobligeant  au  contraire, qu’il  en 
aduouoit  fes  apparitions  &:  reuelations: gens 
qui  fe  gouuernent  par  là  ,ne  manquent  jamais 
dautheur,ny  n’en  cherchent, helas  1 d’autre 
au ec  elles, le  Ciel, donc  ils  s’imagirent  les  tenir, 


n’ayant  pas  bcfoin  de  fufFragant.  Quelqu’vn 
eft  encore  teftu  iufques  là, de  vouloir  qu’on  luy 
monftre  ccte  generale  condamnation  de  la  So- 
ciété,qui  fut  peuceftre  tant  moins  mizeparefi- 
crit,de  ce  que  fi  grand  nombre  de  leurs  Do- 
cteurs (ayams  rembarré  Mariana  viuement  en 
leur  particulier)  fembloicnt  en  releuer  le  corps 
vniuerfel  ; & que  ne  menaçant  que  les  Tyrans, 
&foubs-termesde  queftion  (impie, il  cûoitplus 
cfloigné  de  nous  regarder  en  laperfonne  de 
noftre  Maiftrc.  Il  ne  faut  point  lire  Mariana, 
pour  ouyr  parler  d’Aod,ou  de  faiâs  &:  difcours 
approchansde  ccqualibre.Et  puisquoy,tefus  I 
dit  desMontagncs,Dieuvouluc  fauuerSodomc 
&Gomorrhe, villes  fort  populeufesât  très  coul- 
f>ables,pour  dix  iuftes  feulement, s’ils  s’y  trou- 
uoient,&  nous  voudrions  profcrire & perdre 
dix  mille  Iefuiftes  pour  vn  coulpable;  quand  il 
le  feroit  en  noftre  nouticau  malheur, ce  que 
non.  Mais  encore  fur  quel  exemple  ruinerions- 
nous  les  Iefuiftes  ? Ils  demandent  fi  les  efcrits 
de  Iean  Petit, maintenant  le  meurtre  de  mon- 
fieur d’Orléans,  commis  par  le  Duc  de  Bour- 
gongne,&de  tac  d’autres  efcriuains  dechaifnez, 
ont  ruiné  les  Ordres , ny  les  V niuerfitez , d’où 
leurs  autheurs  eftoiec  ? La  prudence  de  la  Cour 
en  a iugé  comme  nous, qui  condamnant  ce  Li- 
ure  n’a  pas  feulement  nommé  les  Iefuiftes 
ce  nous  eft  honneur  d^n  iuger  comme  elle. 
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Si  le  Soldat  reprouue  Ton  compagnon  crimi- 
neux  : fi  le  Capitaine  le  chaftie  deuëment , ainfi 
qu’ils  ont  faid  Mariana,comme  deflus  ; font-ils 
blâmez, ou  loüez  en  fa  fauteîle  demande  apres, 
le  meurtrier  du  Roy  Henry  III.  a faid  chaflër 
les  Iacobins;quoy  qu’on  fçaclie  de  j^rcroift  que 
quelques-vns  de  fon  Contient  auec  luy,foeu£- 
fent  fa  deliberation?  Vrayement  l’iniquité  de 
bannir  pourtant  cet  Ordre  du  bon  S. Domini- 
que,feroit  aufli  grande, qu’il  y a de  différence 
d’vn  Liure,&  Liùrc  tant  contredidpar  nosac- 
cufez,au  meurtre  d’vn  Roy.  Mais  leslacobms 
5c  Carmes  &:  Cordeliers,  ont  fouffert,&  le  fça- 
uons , en  leurs  commencemens  8c  depuis , 
toute  forte  de  miferes  8c  peifeeutions  aufli.  le 
ne  diray  point  au  furplus  (pourfuiuant  ma  rou- 
te ) que  le  mal-heureux  n’auroit  pas  fceu  pef. 
cher  en  cet  autheiir, quand  il  l’auroit  peu  lire, 
ce  que  non,leschofes  qu’il  ne  penfa  iamaisd’en 
feigner  ; comme  de  ietter  foubs  le  glaiue  de  l’af- 
faffin  vn  Roy  tel  qu’eftoit  le  noftre,qui  porte 
quant  8c  luy  la  Paix, la  Police, 8c  la  profperité  de 
fon  Eflat,&qui  les  emporte  auecfoymiefine, A 
Dieu  par  foin  fpecial  ne  l’empefchescomme  il 
fera  par  fafainde  grâce, & laprudece  devoftre 
Majeffé,M  adame.  Mariana  veut  en  vn  mot 
qu’on  tuëvn  Tyran, dont  il  donne  les  marques 
fort  aliénés  de  noftre  Roy  deffund:  qu’on  tue 
difie,pourfauuer,&non  pas  pour  ruiner  vn  peu-» 


pie.  Qui  plus  eft,fon  lefteur  trouuera  qu’il  par- 
le  dignement  du  Roy  mefme, tant  il  eftoit  loin 
de  commer  fur  luy,  ny  de  permettre  qu  vn  au- 
tre y commaft  foubsfon  adueu.  C’eft, dit-il,  (en 
vn  lieu  de  ce  paffage  que  nous  reiettons)  celuy 
qui  par  vn  tres-loüable  changement  de  crean- 
ce,deHuguenot,s’eft  main  tenant  rendu  leRoy 
tres-Chreftien.  Voila  fon  arreft  de  mort.Neat- 
moins  quel  hruiéfcnefaifoit  le  vulgaire, ou  for- 
ce gens, fur  la  part  que  ce  Liureauoit  au  meur- 
tre ?Mais  ce  n’eft  pas  en  cela  feulement  qu’il 
triumphe.  Et  trouue  que  celuy  qui  fit  en  fa 
peinâ:ure,de  la  boule  du  monde  vne  telle, qu  il 
coiffa  du  chapperon  d vn  fou,foubs  ladeuifeve- 
nerable  de  ce  mot,  O C4put  belleboro  digmim,  s ad- 
uifa  de  bien  & d’honneur. Si  Chaftel  auan  t que 
l’efcrit  de  cet  Efpagnoleut  paffé  les  monts  Py- 
rénées,fi  deuant luy  Barrière, fans  foupçon  d’en 
auoir  rien  appris,  ont  peu  machiner  me  fine 
coup, que  ce  monftre  dernier;  pourquoy  veut 
la  folie  populaire , qu’il  foit  inftigué  par  luy, 
qu’il  n’a  iamaisfceu  hre;veu  mcfme  que  fado- 
ûrine  en  cepoind  qui  regarde  la  vie  des  Tyrâs, 
cft  commune  dans  les  Liures  anciens, dont  le 
fufdit  meurtrier  peut  l’auoir  crochetée  en  no- 
ftre  langue  ?Pourquoy  ne  l’a  meu  le  mefme  rci- 
fort  de  ces  deux  affaffins, ayant  mefme  prétex- 
te enuiron,&  mefme  ceruelle  ?C’elt  en  vn  mot 
qu’il  faut  que  le  peuple  die,non  ce  qui  eff,mais 
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îe  pis  qu’il  peur, &qu’auant  ce  dernier  Maria- 
nan’eftoit  pascongnude  luy,pour  luy  donner 
moye  de  fuppofer  deux  coulpables  au  lieu  d’vn. 
Telles  extrauagances  font  pardonnables  à la 
feule  paffion  des  Huguenots  cotre  les  Iefuiftes. 
Mais,ô  monDieu  ! de  combien  nous  faut-il  ad- 
uoiier  qu’ils  ont  plus  aymc  le  feuRoy  que  nous, 
s*eîle  eft  née  du  tout, de  fa  mort,  Sc  de  ce  Libel- 
le ? A la  feule  fuperabondance  d’amour  & de 
charité  fur  celle  mort, quand  on  y melle  Maria- 
na,i’ay  dcfcouuert,M  adam  E,la  Religion  de 
cent  perfonnes  incognues  de  moy.Les  iefui- 
ftes font  vrayement  l’Hercules  de  ce  monftre 
d’herefie(ie  ledisauec  lerefpectqui  fedoibt  à 
diuerfes  perfonnes, de  diuers  autresÔrdres,que 
ie  fçai  tres-vtiles  en  cet  œuurediuineauec  eux) 
mais  Iefus  ! de  quelle  ardeur, de  quelle  fougue, 
& par  quelles  impoftures,embralfe-til  contre 
eux  ce  pretexte  d’en  tirer  fa  raifon  ? Et  nous  laf- 
ches  Catholiques auons  le  cœur, de  lailfer  me- 
ner no  lire  beftife  par  le  nez,  pour  luy  prefter 
quelques- vnes  de  nos  mains, à frapper  fur  le  vi- 
dage de  ces  panures  Religieux,afind’ayder  à le 
venger  du  tort  qu’il  luy  font, en  feruant  l’Egli- 
fe  & nous, contre  luy?  Quoy,ne  nous  fouuient- 
il  point, de  ce  que  celle  mefme  bouche  feftaire, 
qui  fulmine  auiourd’huy  fur  eux,  difoit  d’abord 
(affiliée  comme  au  fai 61  des  Iefuiftes,  de  quel- 
q-ues-vns  des  noftrcs) contre  la  fincerité  de  la 
conuerlion  du  Royî  Tres-indigae  &:  très-faux 
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reproche  pourtant; dont  ie  prends  à tefmoings 
entre  plusieurs  autres  chefs, fi  befoin  eftoit,la 
Meffe  par  luy  reftablie  en  trois  cens  lieux  de  ce 
Royau)me,où  de  trente  ans  elle  n’auoit  efteffes 
reftrinéfions  très  efficaces  aux  Edi  ds  de  pacifi- 
cation, faneurs  particulières  ôe  frequentes  aux 
principaux  de  nos  Prefcheurs, fléau  de  ces  de- 
u oyez,  afin  d’attifer  tous  les  autres  a s’aguerrir 
pour  mefme  effed,fes  pleurs  quand  il  alîoit  à 
confeffe,&:  fes  offres  fi  grandes  au  Pape,pour 
maintenir  fon  droid  en  l’affaire  deFcrrare. 
Toutes  chofestres-volontaires,6c dont  fc  pou- 
uoit  paffer, s’il  luy  plaifoit,&  fansbruid,vnRoy 
abfolu , comme  en  France  :&  combien  plus 
Henrylllhl’y  vais  hardiment  adioufter  la  réin- 
tégration de  celle  compagnie  Iefuifte,à  quoy 
l’enuied’vnepart.&rintereft  capital  de  l’autre, 
faifoit  oppofer  nombre  de  Catholiques,  auffi 
bien  que  tous  les  Huguenots.  Et  m’oblige  le 
Sr  Valladier  d’auoir  à mefme  deffein  des  pren- 
nes de  vraye  Catholicité  du  pauurePrince,re- 
m arqué  ce  reftabliffefnent  dans  fon  Oraifon 
funèbre.  Apres  tout, font-ils  pas  admirables, de 
dii^e  pour  argument  à leurs  fins, que  le  parricide 
pradiqua  l’ordre  de  Mariana,  qui  commande 
de  parler  fi  Ion  peut  au  Prince, pour  effayer  de 
ramander,auant  que  de  le  frapper;  comme  s’il 
falloitvn  fuadeur  à procedure  fi  naturelle, & fi 
prefente  à la  main  du  plus  fimple,que  de  diffe- 
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fer  l&coupqui  doibt  tuervnMonarque,&vous 
exterminer  apres  luyd’vn  horrible  fuplicè,  i.u£ 
ques  à ce  qu’auparauant  vous  ayez  veu,fi  par 
remonftrance  vous  pourrez  arracher  de  luyle 
mal  imaginaire  ou  vray,qui  vous  porte  à ces  ef- 
forts î le  dis  plus,c’eft  que  ce  meurtrier  tenta  fi 
legerement, comme  on  lcait,de  parler  au  Roy, 
qu’il  euft  peu  trouuer  mille  voyes  d’y  parler, 
qu’il  n’auoit  point  recherchées.  Mille  voyes, 
dis-ie,puis  que  fe  reputant  fufeité  deDieu,pour 
Libérateur  de  laPatrie,il  pouuoit  &deuoit,s’il 
euft  obferué  Mariana,  s’adrefler  à force  gens 
d’honneur  & d’authorité,  pour  l’introduire  à 
s’abbouchersSe  communiquer  fes  intentions  à 
quelques-vns  d’entre  eux, comme  participans 
en  caufe,afin  de  fçauoir  (pi  cas  que  le  Roy  refu- 
faft  de  fe  changer)  s’il  eftoit  deuëmet  codamné 
des  plus  fages  &c  meilleurs, au  deftaut  d’vne  co- 
damnation publique.  Ce  que  n’ayant  fait,iei;é- 
uerfe  leur  argument  contre  eux-mefmes,pour 
conclure  feulement  en  Iuy,quc  le  plus  grand 
heur  qui  nous  peut  arriuer,fur  le  deffein  du  par- 
ricide,c’eft  qu’il  eufteongnu  ce  Liure,&  le  La- 
tin de  cet  Éfpagnol,  & que  noftre  mal-heur 
procède  de  ce  qu’il  n’ouyt  iamais  parler  des  cir- 
confpetftions  de  Mariana,fi(tranfporté  de  cer- 
uelle)il  eftoit  capable  de  receuoir  confeil.  Ma- 
riana veut  qu’on  préféré  tous  autres  remedes 
au  coup  j&ce  mal- heureux  a préféré  le  coup 
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à tous  autres  renaedes.  En  vérité  de  Dieu,M  a- 

d am  E,dés  que  ie  fçeus  la  blefleure  de  ce  pauure 
Prince, ie  iugeayque  le  meurtrier  l’auoit  faiâr, 
non  feulement  fans  Mariana,mais  de  (on  pro- 
pre mouuement  (comme  Barrière  & Chaftel 
fu (nommés  cuydsrent  faire)  & fans  autheur  ne 
fuafioiiic’eft  à dire  par  pureforconerie  ou  ge- 
nerale, ou  particulière,  telle  qu’eft  l’humeur 
ypocondriaque  ouLunatique,&qu’eftoit  celle 
de  l’affaffin  ; tefmoings  fes  luges  Sc  les  Fueilîans 
prealleguez,qui  l’en  auoient  chaffé  de  leur  mai- 
fon  de  cefte  ville, au  bout  de  fix  fepmaincs  de  fe- 
iour,ya  trois  ans. Telscerueaux, que  le  fufdiét 
Barriere,Chaftel&:luy,nefont  iamais  rien  par 
bon  ne  mauuaisconleil:  le  feu'l  hazard  de  leur 
faillie  les  gouuerne.  Nul  de  nos  voifins  n’eftanc 
point  aflfezinterefle  en  la  vie  de  noftre  maiftre, 
parce  qu’il  luy  plaifoit  de  la  rendre  paifible,ny 
a(Tez  mefchant  ne  mouuant, pour  brader  telles 
confpiratrons  contre  luy, la  France  d’ailleurs, 
perdant  plus  qu’on  ne  peut  exprimer  en  fa  per- 
te ; que  me  reftoit-il  à croire, finon  qu’vn  hom- 
me qui  ne  fçauoit  pourquoy  l’auoit  frappé?  La 
prudence  de  luy-mefme  ne  s’ytrompoit  pas,le 
pauure  Prince,- il  difoit  toufiours  que  pour  ce 
regard  il  rte  redoutoit  que  les  foux.  On  me  pre  - 
noit  cependant  à la  gorge,quand  iedifoiscela 
d’abord  jlesCourtifans  trouuanspîusoù  s’exer- 
cer l’efprit,&:ce  leur  fembîoit  plus  d’honneur 


pour  îuymefme,à  difcourir  fur  les  caufes,relTors 
&:  mouuemcns  d’vne  grande  coniuration,qui 
l’cuft  emporté.  Mais  ils  le  prenoiét  mal,c’eftoit 
fa  gloire  qu’on  creuft,qu’eftant  fauorable  a tant 
de  rodions  de  perfonnes,&r  n’eftanc  ruineux  à 
nul, nul  exemprde  tranfporc  au{Ti,ne  peuft  at- 
tenterais vie.  Sans  la  perce  & douleur  particu- 
lière des  Iefuiftesen  ce  trefpasdu  Royrie  n’euf- 
fe  peut-eftre  daigné  répliquer  pour  eux, aux  ca- 
quets de  leurs  ennemis, croyant  que  leuf  pro- 
pre impertinance  vengeoit  les  offencez.  Mais 
parce  que  l’affligé  n’entend  ne  raillerie,  pour 
mefpriferrattein&efifoiblequ’elle  foit,qui  le 
picquedu  codé  de  fa  playe,ny  n’entend  la  ver- 
tu de  patience, pour  (upporteni’ay  déliré, M a- 
da«  E,efcrire  ces  trente  lignes  en  leur  conli- 
deratio.  I’ay  prouué  par  leurs  adions  publiques 
& particuliers  qu’ils  font  gensde  bien, charita- 
bles & bans  Citoyens, & prouué  quant  & quat, 
qu’ils  font  forcez  d’eftre  tels  & bons  François, 
par  raifon  de  propre  vtilité,priuatiue  ailleurs. 
Outreplus  i’ay  prouué, qu’ils  fçauent  que  l’ad- 
uancement  d’vneftranger  en  France, feroit  par 
confequence  infaillible  l’aduancement  en  ge- 
neral,linon  en  particulier, des  Heretiques  leurs 
capitaux  ennemis.  Forcé  qu’il  feroit, de  donner 
à celle  fede  tous  priuileges,par  elle  non  efperez 
de  nosRoys  & tres-illegitimes,  pour  en  tirer 
feruice  contre  nous,  plus  illégitime  encore, 


ou  du  moins  pour  les  arrefter, tandis  qu  il  nous 
domteroit  à (on  aife;  befongnefi  longue  qu  a* 
uac  que  ces  cnefmes  Huguenots  deuffent  crain- 
dre,qu’il  tournaft  apres  les  armes  de  leur  codé 
pour  en  faire  autant, ils  auraient  eu  loifir  de  for- 
tifier leurs  deffences.  I’ay  prouué  d’auantage, 
quel  Efpagne  a combattu  leur  Ordre,  auant 
depuis  fon  eftabliffement  -,  ce  que  quand  elle 
n’aurait faid,il  paroift  bien  quelle  n’a  iamais 
fange  iecaballer  auec  luy,puis  qu  elle  a permis 
qu’il  fermaftdu  tout  la  porte  auxrecompenfes, 
qu’elle  auroit  à luy  rendre  de  fon  feruice,reno- 
çant  à tous  honneurs  & bénéfices, à toutes  ri- 
chdTes,fauf  à certaines  aumofnes,&à  l’vfage 
desaumofnes  mefmes  hors  la  neceflité.PersSne 
ne  trahit, ne  trompe, ny  ne  commet  vn  crime» 
finon  pourauoirce  qu’ils  ne  prennent  aucune- 
ment.Eîîe  renonçôitàleurs  feruices, leur  per- 
mettant de  renoncer  à fes  recompenfes;i  en- 
tends quand  ce fetoit  vertu  deJa  fêruir,&rnon 
pas  vice  nycoulpe. Car  les  lefuiftes  (excepté  les 
liens  propres  &refidens  chez  elle)  ne  lavoyans 
iamais,nyfes  agents  non  plus, comme  on  fçair, 
&;  n’en  receuans  nul  bien  5 la  force  humaine  ne 
va  point  iufques  là,de  porter  tant  d’efprits  ra- 
maflez,&  fortuitement  ingerezen  l’Ordre, ny 
n’en  peut  que  rarement  porter  vn  feul  dleu,iuf- 
ques  à cette  fidelle  &:  confiante  affection, qui 
fans  yeux, fans  oreilles, fans  offices  continuez, 
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fc  maintient  du  feul  deuoir,par  la  viue  force 
d’vne  prime  fcvigoureufe  imagination.  A pa- 
reil tiltre  noftre  Roy  mefme  (leur  demy  Dieu, 
s’il  fe  peut  dire)  leur  eut  pardonné  de  l’oublier 
en  moins  de  dix  ans.  Et  me  pardonneront  fi  îe 
croy,  qu’aufïi  l’eufTent  oublié  de  mille  d’entre 
eux  les  neuf cens  cinquante, dans  vne  telle  cef- 
fation  Sc  priuation;oublic  du  moins  en  l’article 
de  leferuir,pourhonneftes  gens  que  ie  les  reco- 
gnoiflé  & pleins  de  gratitude.  Qu’ilsm’ayét  ob- 
ferué  leurs  réglés  abftinentes  des  fufdites  digni- 
tez&:richefres,onnelepeutnier.Premieremëe 
pour  ce  poinét  des  dignitez  Ecclefiaftiques,le 
Pape  noftre  S.Pere,n’a  iamais  fceu  tirer  hom- 
me de  cet  Ordre  au  Cardinalat, que  deux, les 
illuftrifEmes  Tolede  & Bcllarmin,&  cela  par 
force  de  commandement  , & pour  caufe  ex- 
prefTe  & publique. Le  furplus  a refusé, comme  il 
refufe  encore  en  France  mefme  à noftre  vœu, 
les  Euefchez  , les  Archeuefchez  , & de  là  les 
monts  le  Chapeau  rouge  ; où  perfonne  ne  dou- 
te,que  plufietirs(à  la  faueur  de  leurs  Princes  Sc 
de  leur  mérité)  n’ayent  efté  conuiez  -,  & que 
leurs  Princes  mefmes  ne  les  y conuient,quand 
ce  ne  feroit  que  pour  fupporter  leurs  affaires  en 
Court  de  Rome, habiles  gens  comme  ils  font  ; 
&:filapermiflïonduPape  lesabfoudroit  nette- 
ment au  péché  de  telle  tranfgrdfion  de  leur  re-i- 
gle.Quant  aux  richelTes,ils  obferuent  fort  re- 


ligieufement  aufft  leurs  mefmes  inftitutions;  in- 
y encans.  par  fois  félon  les  occurrences  reftrin. 
dions  nouuelles  ; comme  entre  autres  arti- 
cles, fur  la  renonciation  des  teftamens  en  la 
grand  pefte  fufmentionnée  de  Paris, afin  d’a- 
uoir  priuilege  de  s’aller  ietter  fans  foupçon 
parmy  la  ptefTe  des  malades  , ce  qu  ils  fîrcïït 
prefque  tous  d’vn  zele  admirable.Ie  ne  dis  rien 
de  ce  qu’ils  ne  font  iamais  prefens,quoy  que  pat 
fois  nommez  aux  autres  teftamens  ; car  c’eft  fui- 
uant  leurs  ordonnances  , qui.pourtant  leurs 
couftent  beaucoup  en  cet  endfii>iâ:,veu  le  be- 
foin  qu ’auroit  la  foiblefle  des  mourans  d’eftre 
refueillée  à leur faueur, par  la  prefence&la  pa- 
role. Aufurpîusilne  fe  voit  point  détrône  en 
leurs  Eglifcs,  point  deConfeftïons,neMeftes 
payées, pointde  Sermons  queftez, point  de  por- 
tes, chandelles, ne Landits  en  leurs  Colleges; 
qui  (s’ils  s’e,n  vouloient  preualoir)  leur  reuien- 
droient  pour  le  moins  à trente  ou  quarante 
mille  efeus  par  an  en  France.  Et  de  rechef,  le 
pourroientfans  péché, quand  leurs  Loix  les  af» 

treindroiencàtouscesrefus,moyennâtdifpen~ 
ce  qu’ils  auroientfacilementàceteffed, fondée 
fur  les  debtes  qu’ils  ont  efté  contraintes  de  fai  - 
re en  plufieurs  dcfdits  Colleges  ,&  le  peu  de 
moyen  de  tous,veu  leur  charge, &:  leur  tres-vti- 
le  feruice.  D’autres  Religions  leurfourniroiës 
d’exemple  & d ’excufe,  s’eftans  affez  faid  dif- 
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penfer,&  s’eftans  par  fois  elles  mefmes  difpen- 
fées  de  leurs  obferuances , à moindre  befoin. 
Mais  quand  le  refped  des  Loix  & conftitutions 
de  leurOrdre,ne  picqueroit  pas,ainfi  qu’il  fai&, 
les  Iefuiftes,au  mefpris  des  dignicez  & des  ri. 
chefles  ;ils  ont  vn  grand  fecrec  pour  s’en  refroi- 
dir l’appetic  : c’eft  que  celuy  qui  (ans  telles  cho- 
fes,eft  honnoré,creu  & reuerédes  Grands  & 
des  petits, comme ils  commencent  d’eftreCgra- 
ce  à la  pénible  vidoire  de  leurs  vertus, ôc  grâce 
au  feu  Roy)  n’a, que  faire  d’icelles.  Car  il  faut 
aduoüer  que  ladignité  ne  fert  à fon  maiftre,que 
pour  le  faire  honnorer,ny  certes  laricheffe  en- 
core; puis  que  de  cent  efcus  quife  dépendent 
par  le  monde,  les  quatre-vingts  quinze  font 
employez  hors  laneceffité  du  dependeur,&feu- 
îement  pour  acquérir  eftime  & refped,&c  fuir 
le  mefpris.  Le  fage  mefme,par  parenthele,eft 
cxcufable  de  defpcndrc  en  ce  dernier  efgard; 
non  pas  au  premier.  Partant  quiconque  trouue 
l’honneur  & fuît  la  honte, ainfi  que  font  les  Ie- 
fuiftes,fansdefpenccd’apparat,n’aque  faire  de 
trauailler,&  moins  de  faillir, pour  acquérir  l’or 
ne  l’argent;  le  befqin  de  nature  en  délirant  fi 
peu, qu’on  ne  fçauroit  manquer  à trouuer  de- 
quoy  ralfouuir.Et  fi  cela  fe  trouue  vray,com- 
bien  plus  fera-til  véritable, que  celuy  qui  pecu- 
lierement  eft  honnoré, parce  qu’il  n’a  ne  grades 
ne  biens , peut  pafler  gayement  fa  vie  fans  eux  î 
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Ils  font  de  ce  genre, telle  priuationeftant  fndi- 
ce  de  la  fanâimonie  , qu’on  defire  en  leurs 
mœurs.  Oftez  à laricheffela  fuite  de  l’honneur, 
l’auariceeftefgorgée.  Bien  leur  fert  cependat, 
d'accourcir  leurs  befoins  ayans  renoncé, com- 
me deflus, au  fruid  de  tous  leurs  labeurs  fecu- 
liers  & réguliers, pour  feren  ter  fur  la  feule  cha- 
rité,vertu  fi  tiede  temorte  en  nos  fiecles.Etdi- 
foit  l’Orateur  Athénien  , dés  ion  antique  &: 
meilleur  temps  ; qu’il  trouuoit  toufiours  fon 
coffre  aux  loyers  plein  ;celuy  des  gratifications 
vuide.  Ordonc  nulle  chofe, entre  gens  d’enten- 
dement,tels  qu’ils  font,nefefaiiandans  caufe, 
SC caufc fortable  àfes  efteds,n’en ayantiufques 
icy  trouuépas-vne  à part, ny  toutes enfemble, 
entre  celles  qu’on  att  ribuoit  à leur  qualité  pré- 
tendue de  mauuais  François, capable  tant  foie 
peu  de  cet  effort , ains  ayant  trouué  tou  t le  con- 
traire ;que  leurs  malveillans  en  cherchent  de 
nouuelles,ou  qu’ils  quittentla  campagne  &de 
drapeau.  I’ay  peur  que  s’ils  en  difent  de  plus 
fubtiles  que  les  vieilles, qu’ils  les  tiennent  de 
quelque  reuelation  ; viande  de  laquelle  il  feroit 
déformais  mal-aysé  de  me  donner  grand  appé- 
tit, depuis  que  foubs  lafoy  desfiennes,vn  meur- 
trier miferable  nous  a tous  efgorgez  d’vnfeui 
coup.  Le  mefpris  des  richeffes,difoit  vn  fage, 
cftl’effence  de  l’équité:  fi  Ion  adioofte  a ceruy- 
là  le  mefpris  auffi  de  l’ambition^  qu’à  l’imita- 
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tion  des  Iefuiftes  on  les  chafte  enfemble,îe  mo- 
de eft  au  palme  , &:  principalement  le  corps  pu- 
blic, lequel  eft  rarement  heurté  des  autres  pafi- 
lions  de  l’homme.  Tout  cela, dis-ie  encore  vn 
coup, foit  moins  deduid  pour  le  befoindeles 
iuftifier  auiourd’huy  ; que  pour  faire  remarquer 
en  ces  anciennes  calomnies  6c  perfecutions  re  - 
çeuëSjlavidoiredeleur  innocence, & la  guerre 
qu’en  icelles  l’ennemy  delà  nature  humaine  a 
toufiours  déclarée  à cetteCompagnierdot  nous 
apprenons, de  quel  vtile  feruioe  il  fent  qu’elle 
eft  à Dieu, fî  nous  ne  le  fçauions  par  mille  pieux 
&tres-dignes  effeds.  Quant  à Mariana  Iefui* 
ftc  eftranger,&fans  cômunicationdesnoftres,. 
& particulier,  &:  mefmetnent  contredid  par 
plufteurs  d’iceuxjierepece  que  fa  vicieufedo- 
drine  ne  leur  peut  eftre  imputée,  ny  réputée 
caufe  de  nos  douleurs  prefentes  ; luy  n’enfei- 
gnat  qu’en  doubte  ce  qui  nous  fafche,le  meur- 
trier ne  l’ayant  peu  lire,ouy  bien  d’autres  Iefui* 
ftes  qui  le  contrecarroient,  & luy  d’abondant 
louant  le  feu  Roy, de  la  propre  bouche  qui  parle 
contre  d’autres.  Puis  s’il  eftoit  Ioifîble  , que 
non, de  le  comparer  à Iudas;fon  crime  altera- 
til,ny  l’amour  de  Iefus-Chrift,vers  fes  compa- 
gnons,ny  leur  réputation  vers  les  hommes  ? En 
vn  mot  ils  font  gens  de  confcience  &:  charita- 
bles par  la  preuué  de  leurs  œuures, fi  multipliées 
quelles  ne  fouffrent  plus  de  definenty  -,  nous 
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suons  faid  voir  de  plus , qu'il  leur  eft  vriîe  de 
l’eftre  & bons  François, &.  qu’il  leur  feroit  inuti- 
le &:  nuifible  d’eftre  autres.  Dieu  les  confole 
en  la  perte  de  leur  bon  maiftre  ; & leur  face  la 
grâce  d’aufli  bien  feruir  le  Roy  fon  Fils. 

M a d a &i  E,aprcs  auoir  confolé  les  Iefuiftes,il 
faut  que  ie  voye  fi  ie  me  pourray  confoler  moy- 
mefme;  ou  pour  le  moins  merelafcher,en  ro’ef 
criant  vn  peu, fur  ce  defplorable  coup, qui  por- 
te au  fepulcre  le  bras  droid,la  gloire,  la  ioye,& 
Tefprit  vital  de  mon  pays.  Mais  las  ! il  me  fem- 
ble  que  i’en  reuoy  l’autheur  près  le  poindde  l’a- 
dion.  O meurtrier  parricidelque  veux  tu  faire  ? 
que  veux  tu  faire  monftre  execrablejfrapperas- 
tu  l’Oingt  du  Seigneur , l’arriére  Fils  ,1e  Fils, 
l’Heriter,&:  le  Pere  de  mille  Oingtsauecques 
luy?  Veux-tu  faire  ta  dolente  Patrie  orfelinc& 
veufueîqui  te  tend  les  bras;&  qui  te  dit  ente 
criant  mifericorde,que  fi  tu  donnes  ce  coup,el- 
le  quijdoiièc  de  ce  Roy,faid  trembler  foubsfes 
pieds  toute  FEurope,tremblera  foy-mefrne,pau 
urete  ! au  ventillage  des  feuilles  ; ou  que  pour 
mieux  dire,il  n’efl:  plus  de  France, ny  de  Patrie, 
que  pour  vn  lamentable  tombeau  de  celles  qui 
furent.  Si  fa  defolée  femme , fi  fes  innocens 
petits  enfans  ne  te  font  pitié  , que  toutes  les 
femmes, que  tous  les  enfans  de  ton  Pays  t’en  fa- 
cent;  ou  fi  l’effufion  du  fan  g t’efi:  fi  friande, tu 
trouueras  mille  meres , qui  t’offriront  le  fein  de 
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leur  chere  portée  à frapper, pour  racheter  ceîuy 
du  Roy,  qu’elles  tiennent  pour  pere  commun 
de  tous.  Ah  malheureux  ! retiens  ce  glaiuc,  la 
main  des  hommes  n’eft  point  capable  de  tuer 
ce  Prince,efchappé  de  trois  batailles  &:  de  qua- 
tre ou  cinq  cens,  que  combats, que  fleges.  Mais 
où  le  veux- tu  frapper, il  eftfacré  par  tout, il  efê 
par  tout  bien  faideur  &r  reftaurateur  de  la  Fran- 
ce & de  toy  ? le  gofier  guide  cent  peuples, d’vne 
parolle  qu’il  poulie, ton  Pays  foubs  la  fuffifan- 
ce  de  cette  tefte,fe  rend  arbitre  de  la  fortune  de 
l’Europe,  le  fein  armé  de  ce  brauecœur,a  mis 
en  route  la  moitié  de  la  mefme  Europe  , ar- 
mée contre  nous  ; & reftabîy  ton  pere  & ta  me- 
re  en  leurs  biens,  & enleurlid.  Defloyal  hélas  1 
le  Turc  exterminoit,ou  mettoit  aux  fers  ces 
iours  cy  ,Ie  refte  de  nos  defolez  Chrcftiens,en  la 
Paleftine,fi  ce  Prince  ne  les  euft  maintenus: 
veux-tu  leur  arrachant  ce  deffenfeur,  faire  des 
cfclaues  de  leurs  persones,des  tauernes  de  leurs 
Temples, & du  feu  de  leurs  Croix?  Au  furplus 
fi  tu  haïs  la  France, de  ce  quelle  ta  donné  la  vie 
& l’aliment , Sc  que  pour  la  confondre, tu  veuil- 
les maflacrer  ce  Prince  -,  n’as- tu  pas  pitié  de  tou- 
te la  Chreftienté,du  repos  de  laquelle  il  efi:  au- 
theur  &:  protedeur  ? Il  vient  d’accoifer  enfem- 
ble  l’Efpagne  ôc  laHolande,feulqui  l’ait  peu 
faire  en  trente  ou  quarante  ans  :&  dés  qu’il  a 
n’aguere  ouy  fonner  la  trompette  en  Alema- 


. ' J v 

gne,iî  y vàcourre,afin  de  la  pacifier  !en  fommé 
les  nerfs  & les  veines  que  tuveuxcoupper  en 
ce  corps, riourriflent  en  l’alimentant  la  Paix  pu- 
blique & generale. Comment  ! frapper  ce  Hen- 
ry,que  tant  de  Roys,de  Princes  & de  Potentats 
afiemblez, n’ont  iamais  qu’à  peine  fçeu  légère- 
ment frapper  , ny  fe  garder  de  l’eftre  de  luy, 
quâd  il  luy  apleu?Qui  temeùt  apres  tout,  mal- 
heureux, tu  veux  faire, dis-tu, par  raifon  d’Eftar^ 
vn  coup, dont  la  raifon  d’Eftat  m’empefche  d’o- 
fier  feulement  dire  la  confequence  ! Mais  ô ville 
fans  pair, grande  & royàleParisdairras-tumeura 
trir  ton  cher  Prince  en  ton  fei  ™ le  Fils  & l’He- 
ritierde  S.  Louys,au  pied  dufepulcrede  ce  glo- 
rieux S. (ans  ledeffendre  ? Il  ne  faut  point  armer 
pour  le  garder, ces  milions  de  peuples, qui  four- 
millent en  tes  murs;  vil  feul  garçonnet  fflffit. 
ïette  fur  luy  feulement, fi  tu  rie  peux  mieux, vn 
feul  de  mille  cftendarts  dont  il  a defpouillé  les 
effroyables  armées  de  tes  ennemis, pour  t’orner 
& pour  te  libérer  ; la  veue  de  l’aflaflln  eft  trou- 
blée, &c  fon  coup  maplusd’affiette.Ahïque  fuft- 
il  encores  au  péril  de  ces  inombrables  combats 
& journées, où  fa  main  a combattu  fi  brauemêt, 
& me  fine  en  cette  fameufe  bataille  d’Yvry-, 
d’ou  la  France  armée  à fies  flancs, le  vid  fortir, 
comme  vn  Ionasdu  ventre  de  la  Balaine,du  mi- 
lieu d’vn  puiffiant  bataillon  d’ennemis  enfon- 
cez,à peu  de  fuicte  &:  tout  flambant  de  gloire  Ss 
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de  leur  fan  g ;apres  qu’elle  eut  fouffert  vne  t rafle 
de  demie  heure, fur  les  trench  antes  apprehen- 
fions  qu’il  fuft  mort.  L’heureux  &:  gay  ,V iue  le 
Roy,qu’elle  en  poufleroic  au  ciel  comme  alors, 
quand  elle ferokalheurée, que  ce  qui  luy  reftoic 
en  ce  te  ms  la,dctrauaux  à fouffrir,  luy  reftaft 
encores  J Ceîuy  qui  nous  a tous  mis  hors  du  be- 
foin  de  fccours,  trouuera-  til  point  de  fecours 
lüy-mefme  ? Faut  il  donc, que  le  bon  heur  man- 
que à ce  Prince,  foudain  que  nos  ennemis  font 
achetiez  de  profterner, comme  s’il  n’auoit  efté 
mis  au  monde,  nue  pour  vaincre  &r  pour  affran- 
chir la  F rance,®  qu’elle  ne  luy  peut  rendre  fer- 
uice  apres, fauf  le  defefpoir  Se  les  pleurs  de  là 
perce  ? ou  pluftoft,a-til  fi  chèrement  refferré  le 
lang  de  la  France  en  fies  veines  ouuertes,pour 
vomir  apres  le  fien,facre  de  l’Ampoullc  cele- 
ftcjpar  la  playedu  cou  fléau  d’vn  François?  Et 
quqy  finalement, ne  faut-il  que  trente  armées 
pour  le  deffendre  ? deux  & terre  s’armeront, 6c 
fes  propres  ennemis  font  fi  pleins  de  l’admira- 
tion de  fa  valeur, qu’ils  croiraient  fe  faire  honte 
s’ils  ne  prefentoient  le  boucher  au deuant  de  to 
gîaiue ?0  Dieu  ! que  vois-ieàce  coup? ha  mal- 
heureux tu  le  mire  au  fein  : iètranffis,ie  me  paf- 
inç  i o Gieux,qui  l’auez  protégé  fi  miraculeufe- 
ment  î o Terre, qu’il  afi  magnanimement  pro- 
tégée! ietterez- vous  point  les  bras  autour, pour 
couurir  ce  Roy  ? Mais,helas  ! la  digue  du  deftin 


eft  lafchée  ; il  me  femble , que  i’oy  ce  pauurc 
Prince  qui  pouffe  en  expirant  (mal-gré  la  mort 
fiprecipiteufe)  vn  mot  deconfolation  &deber 
nedi&ion  àfon  Peuplesparmy  ce  large  ruiffeau 
de  fang,qui  le  noya  fondai n qu’il  eut  efté  frapé. 
Duquel  Peuple  à fi  profonde  & lamentable  per- 
te,ie  cacheray  la  defolation  foubs  le  voile, du- 
quel Thymantez  cou u rit  le  yifage  du  pere  au 
facrificede  fafilievnique  Yphigenia,tant  pour 
ne  voir  m5  expreffion  plier  foubs  le  faixde  cho- 
fe  inexprimable, que  pour  n’accroiftre  la  vodre* 
qui  non-plus  que  celle  de  laFrance,M  ada- 
M E,n’a  rien  d’efgal,s’elîes  ne  le  font  l’vne  à l’au- 
tre.MonDieu, combien  font  les  hommes, iufte- 
ment  appeliez,  par  ce  Lyrique  Grec, Le  fonge 
d’vn  vmbre  ? Que  font  les.  Roys  , fuperieurs 
d’eux  tous  , fi  vn  tel  chétif  hommeau  que  ce 
meurtrier, a peu  deffaire  au  milieu  de  fa  Court, 
&C  de  la  ville  capitale, tres-interdïees  en  facon- 
feruation,d’vn  feul  coup  ('car  le  premier  eftpit 
nul) fans  caufe,finon  qu’il  fuft  peut-eftre  en- 
nuyé de  la  lumière  de  fa  gloire, & d’vn  mefchat 
coufteau  defrobé, dit-on, puis  rompu, puis  r’ay- 
guyfé;  le  plus  capable, le  plus  paillant, le  plus 
triumphant  Prince, que  la  terre  porte  auiour- 
d’huy , quelle  ait  porté  de  long tems,ny foit  à 
l’aduenture,pour  porter  de  long  temps  encore  ? 
ô Grands! apprenez  à remafcher  ce  mot, d’vn 
homme  de  voftre  qualité,  le  généreux  Sz  gentil 
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Mecenas,  prote&eur  des  belles  âmes, Que  la 
gradeur  tonneaTencourdefoy  mefme.  Fuyez 
] abition d’vfurper,vèu qu’vn  Eftat  eftaye  limai 
fon  maiftre, voire  le  précipité, tellement  que  ce 
fer  n’a  frapé  noftre  Roy,mefme  li  légitimé, que 
parce  qu’ij  ellpic  Roy. Et  en  ce  que  vo9  pofledez 
à b5  tiltre, forcez  duPrince,tant  que  voftre  char- 
ge le  pourra  permettre, pour  rentrer  en  l’home; 
puisqu’il  faut  encore  de  là  rentrer  en  terre,  & 
enl’aneanthTement.D’auantage,recognoi{fanç 
voftre  condition, apprenez  a la  rendre  plus  dou- 
ce à vous-mefme, vous  préparant  à la  patience 
des  accidens,qui  la  fuiuent,&  plus  douce  à vos 
fubjeâ;s,par  laconlideratîonde  l’inanité  de  ce 
priuilege, qui  vous  reîeue  pardeftus  eux.  C’eft 
yne  belle  dignité  que  la  puiffance  fouueraine, 
puis  que  deuement  exercée, elle  eft  l’AfyledeS 
peuples, & le  remedeà  leurs  maux:  mais  li  ce- 
luy  qui  lapoiïede  ne  prend  par  vneinligne  cha- 
rité (comme  on  iuge  que  vous  ferez, M ada- 
m e)  le  bien  qu’il  fait  aux  autres  en  contrepoix 
deceluy  dont  il  fe  priue  foy-mefme,par  les  pe: 
rils,la  fatigue  & la  pefanteur  de  tel  fardeau -.cer- 
tes s’il  l’ayme,il  ne  la  cognoift,ny  ne  fe  cognoift 
non  plus  qu’elle.  Et  pour  le  friuole  plailir  dé 
paroiftre,ce  qu’il  n’eft  qu’en  mafque, c’cft  à dire 
ïupe  rieur  5c  dominant^puis  que  les  hazards^: 
îé$  trauauxlefupeditent  luy-mefme,&lbuucnt 
encore  la  folie  & les  flatteurs  : il  manque  d’eftre 


ce  qu’il  pourroitefientiellement  hors  de  là,  fa- 
lloir eftvn  homme  fage, tranquille  & contant. 
Mais  reucnons  du  general  à noftre  particulier  ; 
pour  dire, que  ce  puiflant  & vi&orieux  Empe- 
reur Saladin  mourant; commanda  qu’on  por- 
tail fachemifehaut  efleuée  en  la  pompe  funè- 
bre, auec  ce  mot  qu’on  erioit, Saladin  grand 
doniteurde  l’Afie,  au  partir  du  môde, n’empor- 
te que  ce  linge.  De  mefme  faut-il  que  nous  di- 
rons,Ce  braue  & triomphât  Henry, Fils  & Pe~ 
re  de  cent  Roys,qui  a tant  forcé  de  villes, Pli- 
ure tant  de  combats  & de  batailles  ,toufiours 
prefent&:  combattant, pour  releuerle  plus  flo- 
riflfant  Royaume  de  la  terre^  pour  le  régir  de- 
puis,non  à la  polie  de  fa  victoire, ains  par  les  an- 
ciennes conftitutions  : ce  Henry  furnommé  le 
Grand,  hélas  ! au  partir  du  monde , n’emporte 
que  les  crisdefefperezde  la  France, auec  le  pi- 
teux aduantage,que  rendant  l’ame,on  void  ex- 
pirer par  fa  bouche  l’efpoir, le  refuge,l’aife,&  le 
Jalutd’innnis  milios  de  perfonnes.PauureFran- 
ce,qui  teconfolera! 

Quahs  populea  lugens  pbtlomelld  fub  hmbrdy 
*AmijJbs  qtteritttr  fœtus  ,<juos  duras  arator 
xAbfl ttlir. 

Telle  déploration  fuffità  remplir  d’efclat  tra- 
gique,toutes  les  Hiltoires&  tous  les  Théâtres 
futurs, fi  perfonne  l’ofe  prefenter, M adame, 
que  voftre  fentiment  propre.  Et  bien-heureu- 
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feNiobé,qu’vn  engourdiffement  pierreux  ar- 
racha de  ton  tourment,tandis  que  viue  & fenfi- 
bie  vous  digérez  le  voftre:  à l’aducnture,que 
Polycletus  ,qui  la  peignit,  paroilTant  de  loing 
pleurate,&  de  près  rocher  & pierre  morte,vou- 
ltit  fur  noftre  propos  enféigner-que  pour  iuger 
l’aigreur  & la  cuyiïbn  d’vne  douleur  extreme, il 
faut  la  toucher  de  pres,e’eft  à dire,la  fentir  foy- 
mefme.ï’ay  feeu  que  voftre  ^îajefté  defire  des 
Demies  fur  fon  fidèle  amour, fa  piteufe  de- 
fertion.Oferois-ie  en  paflant,moyfort  ignorâ- 
ce  de  ces  chofes,îuy  prefenter  celle  d’vne  Lune, 
prefque  toute  ecîipfèe,auec  ce  mot,A7>  pulcra 
magnaq-,,nec  coraux  nec  ladua.  V ne  autre  Lune  en- 
tièrement eclipfée,  pourra  dire,  Pereo,  non  tlle. 
Vn  fouley  tefte  baffe  & fermé  comme  à Soleil 
couchant,diroit  bien  auflî,^é  tllo  rapior ,r<tpitur 
à coslo.oUyHibeat  fecum,feruetque  feptilcro.V  n grâd 
diamant  taillé, pierre  recongneuëde  principale 
excellence, & qu’on  eftime  ne  fe  tailler  iamais 
qu’vne  fois,diroit  auffi  de  fa  part,  Vnico^nica. 
Quelqu’vn  plus  élégant  en  François  que  moy, 
vous  interprétera  ce  Latin.C’eft, apres  tout,vn 
doux  foulagement  pour  vous  en  telle  afflidio. 
Ma  dame,  qu’on  void  que  l’entier  reffenti- 
ment  des  ficns,ny  tout  l’honneur  deu  à fon  mé- 
rité, n’ont  point  manqué.  Car  quel  tombeau 
fut  iamais  plus  fuiuy  de  loiianges,  & quel  dueil 
n’a  faid  fon  peuple  ? Qui  ne  le  vid  à troupes  fe 
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iettcrpar  les  rues  à genoux, aux  endroidsd’où 
il  pouuoic  defcouurir  le  Louure,  &:  tendre  les 
mains  ioin&es  vers  iceluy , pour  d’vne  paflion 
incroyable, inuoquer  la  faneur  de  Dieu  ,fur  la 
playe  de  fon  Roy, lors  qu’à  la  chaude  on  luy 
nourriffoic  encore  l’efperance  qu’il  gueriroif? 

it  cletmor  ad  dira 

*Atvid  ; concujfdm  bdccdtur  faund  per  hrbem. 
Ldmentif  gemituque  & femineo  yinlatu 
Te  ffia  fremunt  : refonat  maints  vUn^oribui  œther. 
Çhiîrte  levidaux  mains  auec  l’executeur de  la 
Iuftice , pour  faire  luy-  tnèfme  l’execution  du 
meurtrier:  qui  ne  le  vid  auili, depuis  qu’il  fut  ex- 
piré,mordre  la  chair  à belles  dents;&  qui  piseft, 
apres  l’auoir  refufé  des  prières, qu’on  ne  refufa 
iamais  à perfonneî  Au  furplus  toute  la  religion, 
& toute  la  gencrôfité,que  peuuent  reprefenter 
vne  mort  précipitée, fe  font  veuës  en  lafienne. 
Car  quatà  cette  derniere,fu{l-ce  pas  vne  digne 
parolle, celle  que  feule  il  peut  efclore  apres  le 
coup, Ce  neft, voulant  dire, Ce  n’eft  rien  ; au  lieu 
de  ietter  les  voix&cris  ordinaires, & tant  cxcu- 
fables  en  telle  agonie  ? O pauure  Prince  ! le 
glaiuc  te  perce  le  fëin  ,1a  douleur  te  prelfe,la 
mort  t’accable  : & dans  le  fip  fonds  de  telle  dé- 
crété,tu  ne  fonge  qu’à  nous, pour  nous  don  net 
courage,&  nousaffeurer  ! Son  jugement, au  re- 
lie,ne  branfla  non-plus  que  fa  confiance, car  il 
choifîc  en  ceftuy-là,le  plus  neceflàire  mot  qu’il 
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euft  peu  dire  alors? Cela,c’eftoit  mourir  com- 
meilauoit  vefcu.  Qui  mourut  jamais  fi  régnât? 
Quj  régna  iamais  plus  auat?  élloit-ce  pas  regner 
fur  la  mort  mefmes,&  nousfembler  refigner  en 
defpit  de  faLoy  fatale, la  vigueur  & force  d’ame 
qu’il  perdoit  ? Quant  à la  religion,  ceux  qui  fe 
trouuerent  près  de  luy, virent  que  fa  bouche 
fermant  à ce  mot, par  l’effufion  du  fang,fcs  yeux 
s’ouurirent,&rs’cfleuerent  aux  deux.  Et  com- 
me l’affembléedu  Confeil,qui  lors  tenoic,fuft 
à coup  aduertic  du  h fifn  i 
'ÇÉÈB& la  plus  que  loüable 
pfudénce  &: zele ordinaire  au  bien  de  laFrance, 
courut  vers  vous,M  a d a m e,  à qui  de  la  plus 
haulte  félicité  des  femmes,  ne  reftoit  à coup 
qu’vne  piteufe  faculté  de  la  mettre  au  cercueil  : 

— : — âdte, Ruiner  A lytnphts 

^4bluam,&  exîremus  fiquis  Juper  Iwlitus  errât 
Ors  lejram. 

Sc  vous  alla  fupplier  de  modérer  vos  incroya- 
bles douleurs  qui  tranffiffoient  les  cœurs  & les 
pierres, pour  commencer  de  prouuoir  aux  affai- 
res; affiliée  auec  luy  de  quelques  Seigneurs  Sc 
Princes,  & de  ce  grand  Pilote  de  l’Eftat,paffé, 
prcfent  & futur  (&  qui  iadeux  fois  la  gouuer- 
né,pres  la  Royne  voftre Tante, foubs  mefme 
minorité  deRoys,que  celle  oü  nous  fommes) 
i’entends  monfi^nrjjr  fioftrc 

maiftre  fouloit  dire , qu’il  douBîOit-auquel  de 
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foy-mefmeoude  ceferuitenr,laFrâce  perdroit 
le  plus  s’ils  mouroient.  Maisauant  toutescho- 
fes  ledit  feigneur  Chancelier,  pria  monfieui1  le 
Prefident  Iannin  d’aller  vers  Ta  perfonnedc  ce 
panure  Prince, pour  voir  & conferuer  ce  qui 
nousreftoit  en  lüy,{ireftey auoit.  Ce  tres-vtile 
Sc  fage  Confeiller  d’Eftat, quand  ie  n’en  croi- 
rois  entre  plufieurs  remarquables  feruices,que 
la  trefve  de  Hollande, court  de  fa  part  en  dili- 
gëce,en  la  chambre  de  Ton  feigneur  -,  & le  trou- 
ve ia  couché  fur  Ton  îid,ou  portédezele,il  îuy 
faific  la  main,tât  afin  de  fentir  en  quels  ternies  il 
eftoit,que  pour  l’exciter, luy  crian  t, Sire,penfe^à 
Dieu.  Surquoy  bien  que  tirant  le  dernier  fouf- 
pir,il  luy  contreferre  la  fienne  foiblement,8£ 
leiie  derechef  les  yeux  en  haut, pour  luy  faire 
congnoiftre  qu’il  l’entendoit,&  qu’il  le  vouloir 
& nous  aulîi  laifTer  auec  cette  fâtisfa&ion  de 
Croire  qu’il  eu  fl  mis  ordre  à fon  falut.  Con/ble 
toy  doriCjpuiflant  Empire  de  la  France, orne- 
ment & terreur  de  cet  Vniuers,&  fils  aifné  de 
l’Eglife  de  Dieu  : confolez-vous  auffi,  Mada- 
m e, feule  fur  la  face  de  la  terre, iugee  digne  de 
la  couche  d’vnfi  gradRoy;fi  voftrc  plus cher’bie 
eft  perdu  pour  vous, il  nel’eft  pas  amnoins  pour 
foy-mefme.  S’il  vous  laifife  de  nujct,parmy  Ic^t 
effrois  de  la  plaine  mer, le  vaiffeau  qui  l’empor- 
te a cependant  gaignéleport,d<)ùilvous  ictte 
les  yeux  plains  d’amour, Scnouuel  aftreva  reC- 
pondre  vne  aime  fainde  Lumière, pour  efclai- 
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reràvoftre  conduire  commune, &:  fe  rendre  le 
Caftor&Pollux  de  voftrc  faluation.  L’extreme 
foulagemcnt  que  c’eft,monDicu3fur  iapiiuation 
de  nos  amis3qu’il  n y ait  à pleurer  que  pour  nous  j 
&quc  la  plus  precicufc,la  plus  intimc3&laplus 
eflèntielle  partie  de  nous  mefme38cqui  propre- 
ment nous  fait  aymernoftre  eftrc3puis  qu’elle  eft 
lame  de  noftre  contentenicnt/ans  lequel  nous 
ne  voudrions  pas  viurejque  celle  là,di-ie(qui 
s’appelle  celle  perfonneque  noftre  cœur  chérir 
d’ardeur)gaignc  où  nous  perdons!  Il  me  fc  mole 
que  ic  l’oy,M  a d a m Esqui  vous  efcric  du  fupre- 
me  ciel. 

O R O Y NE,  que  p&rmy  tqurcs  les  Daines 
du  monde, qui  me  defiroicnt  fans  m’efperer  , i’a- 
uoisefleuëpour  ma  compagne,afin  de  te  rendre 
mere  d’vne  planturcule  race, des  plus  puiftans 
&c  des  plus  Auguftes  Roys,qui  portent  couron- 
ne :eft-cetoy  qu  a li  grand  regret  ie  viens  daba- 
donner, feule  Efpoufe  d’vn  feul  Efpoux3pleine 
de  beauté, de  chaftcté.de  ieuncffe3  de  pleurs,8C 
d’enfansduplusiliuftrefangde  la  terre?  le  te  dis 
rAdicu,quc la precipitatio démon  trefpas3m’ar- 
rachà  de  la  bouche  -,8c  te  coniure  d’appaifer  tes 
douleurs, linon  pour  felgard  de  toy-mefme,au- 
moins  pour  n’alterer  mon  repos  de  la  pitié  qu’el- 
les me  font, 8c  te  referuer  libre  à prouuoir  à l’Em- 
pire qui  m’eftoij  fi  cher,&:  aüx  petits  que  l’ay  laif- 
fez  en  mon  liâ:  auprès  de  toy.  Déformais  tu 
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es  Roy , Royne , 8c  Pere  8c  Merc  ; 8c  tout  ainfi 
que  ru  commences  à reprefenter  la  prudence 
des  deux  en  la  conduire  des  affaires  » aduile 
d’en  reprefenter  auffi  la  couftance  en  ta  con- 
folation  . i’ay  bien  faift,  l'ay  régné,  i’ay  vain- 
cu,i: ’ay  triumphé  ; que  me  reftoit-il  que  de  paffer 
à DieUjpour  ce  mettre  àcncfmc, de  conduire fage- 
roent  mon  Fils  en  ma  place, 8c  du  Royaume  8c  de 
la  gloire, que  ie  poffedois  î Nourris-le  bien  ,o 
Royne  ! 5c  me  crois  que  la  plus  grand’  difficulté 
de  ta  charge, veu  le  Siccle, comme  auffifon  plus 
heureux  fruid,confifte  en  cet  article.  Telle  en- 
treprife eft(à  vray  dire)auffi  grade  8c  digne  qu  vn, 
Roy  le  peut  eftrc  luy-mefme;grande  8c  digne  par 
fa  qualité  propre, & parce  que  le  prixd’iccluy  dé- 
pend d’elle  entièrement.  Les  mauuais  exemples, 
pour  y commencer/e  doibuent,  mefmement  en 
ceft  aagc,chaffcr  auffi  loing  dcluy,que  les  mau- 
uaifes  inftruéUons  : mais  de  lu  y fournir  au  lieu 
de  ceux-là, d’affez  bons  exemples  8c  bones  inftru- 
<ftions,pourvn  enfant  de  fa  forme, c’eft  le  poinét 
en  queftion  : &c  pour  vne  Royne  de  telle  Coure 
8c  celle  faifon.c’cft  le  trefiefme  labeur  d’Hercules. 
le  nefpccific  rie  des  préceptes  requis  à ce  defl'cin, 
te  renuoyant  auxbonsLiures  : auffi  que  l’ay  peur 
qu’il  en  faut  trop  6c  de  trop  affiduz,6c  mefurez 
fur  les  occurrences  iournelles , 6c  l’humeur  de 
l’Enfan t,p our  cftre  donnez  fuffifammen t,,pa r au- 
tre que  celuy  qui  les  appliquera.  C’eft  en  l’ordre 
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que  tu  fçaüras  mettre  à celle  inftitütion  que  i at- 
tends de  toy  le  couronnement  de  ma  gloire;  Sc 
la  France,  l’aduancement  de  la  majorité  de  fort 
Roy.  L’efclat  de  ta  puiffance  d’autre- part,  le  ut 
condition  prefenté,&  les  fagesLoix  de  ton  Eftat, 
t’aideront  à prematurer  ton  Fils  parmy  les  eftran- 
gers;8cparmylesFraniçois,ton  régné  fauorableS 
réglé  ioind  à leur  fidelité.  Prends  apres  ce  mot 
d’aduisdèmQy,pour  guide  en  taRegence.  Tu  es 
grade, mais  ta  chargea  vray  dire, l’cft encore  plus 
que  toy,ny  que  ic  n’eftoisjou  pour  mieux  parler, 
les  Princes  ne  font  grands, que  parce  qu’en  bien 
fai  fan  t leur  charge,elle  leur  incorpore,  fa  gran- 
deurs fon  efclat  : que  s’ils  ne  la  font  bien, elle  les 
raualle&leurfert  de  reproche;  de  ce  qu’ils  laif- 
fent  efcroulcr  par  leur  faute(dont  c’eft  mon  con- 
tentement fingulier  de  cognoiftre  que  tu  t’efl oi- 
gnes) l’Eftat  qu’vn  autre  fouftiendroit,s’il  efloic 
en  leur  place.  Iuftice  S prudence  font  les  deux 
colonnes  d’vn  Regne,&  toutes  les  autres  vertus 
f oyales  dépendent  de  ces  deux  là, comme  de  leur 
pepiniere.  La  Iuftice  te  porte  au  foin  des  ancien- 
nes Loix&delaReligion  en  premier  lieu-, puis  à 
maintenir  ou  rétribuer  à chacun  le  fien  , 8C  de 
plus  à qui  peine, peine, a qui  loycr,loyer:la  pru- 
dence te  didera  la  cognoiftance  de  telles  gens,re 
donnera  la  direction  des  faits  S des  paroles, auec 
le  choix  S conduite  de  tes  mimftrcs  ; S t’appren- 
dra de  quels  re0brts3pourquoy,  comment,  & à 
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qui  tu  commandes, 8c  lare  de  les  maintenir:  c’efl 
à dire  en  trois  mots,te  fournira  lacognoiiïancc, 
rvfage58e  la  conferuation  du  tien.  Reçois  apres 
ces  generaux  neanemoins,  quelques  aduisparti- 
cuhersîGarde  que  nul  ne  préne  crédit  fonbs  toy» 
hormis  celuy  quifaift  befoin  à la  charge  que  tu 
luy  donnes  :1e  Prince  eft  foiblc,qui  ne  peut  ren- 
dre toutes  chofes  foibles  & fortes  autour  de  luy, 
quand  il  luy  plaira  ; l’excepte  les  feules  Loix» 
c liant  luy-mefme  fondé  fur  icelles.  Fay  bien  Se 
faucur  fans  mediateur/ors  le  limplc  tefmoigna- 
gc  des  plus  fages  5c  meilleurs  : pour  attirer  à toy 
l’obligation  qu’vn  autre  veult  pour  foyjcoup- 
pane  par  ce  moyen  broche  à î’efpoir  5c  fuitte  des 
entremetteurs.  Pour  dominer  heureufement  8c 
paifiblement,amande  tesfubjeâs:8c  le  moyen  de 
les  amandcr,c’cft  d’amorcer  la  vertu, par  la  grâce 
& profpcrité  que  tu  départiras  aux  bons.  Tant 
que  la  ri  ch  elfe  SC  la  bonne  fortune  donneront 
l’honneur  5c  rapplaudilTementaux  hommes,ain- 
li  quelles  font  en  ce  tepsfparce  que  ie  n’ay  point 
eu  loiliraflezde  prouuoirà  i’empefeher)  5c  tant 
que  la  vertu , fans  fortune  5c  fans  bien,fe  verra 
mcfprifce  ; il  règne  entre  eux,vne  fi  forcenée  paf- 
fion  de  ces  choies  là, que  les  tiénes  mefmes  relie- 
ront malaffeurées.-on  voudra  touliours  vfurper 
5c  perpétuer  iufqu es  aux  races  les  biens,grades  8c 
charges, qui  ne  pcuucnt  fubfiftcr  en  ces  termes 
suec  ta  profperité.  Si  ru  donnes  des  biens  5c  bon- 
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ncurs,fans  mérite, tu  cultiucs  la  vigne  d’autruy; 
fi  tu  faits  au  contraue,tu  cuîriues  la  tienne  pro- 
pre; les  gens  de  vertu  n’ayans  rien  plus  à cœur, 
quela  gratitude  5c  le  légitimé  fennec  du  Prince. 
En  fournie  les  biens  faiôts  indignement  départis, 
fc  tournent  contre  leur  difpenfatcur  : Scfi  tu  fais 
que  les  moycns^puiffjnces  5c  dignitez, fument  le 
iens  & la  probité;  tu  les  rendras  tant  plus  à toy, de 
ce  que  tu  les  defpartnas  àautruy,  fumant  1 exem- 
ple du  grain  de  femaille, qu’on  donne  à la  bonne 
terre. Ioind  que  quiconque  honore  en  autruy, 
lafuffifance  Scia  vertu,  s honnore  quant  5c  quât  : 
car  il  faift  croire, quil  fenrauoir  dequoy  les  faire 
reuerer  en  foy-mchncs,Sc  priuauuetnent  au  con- 
traire ; chacun  donnât  volôtiers  le  plus  haut  prix 
àfon  aloypropre,que!que  part  quil  le  remarque. 
Celuy  qu’on  ne  peut  refufer  fans  honcemy  obli- 
ger fans  cxéple,tyranize  la  faucur  desfagesRoys. 
Regarde  en  ta  libéralité, le  tems  prefent  Sc  l’ad- 
uenirje  pouuoir  d’obliger  vn  de  tes  feruiteurs 
apres  l’autre, 5c  roy-mefme  auec  eux.  C’eft  vne 
vertu, de  qui  les  Roys  doibuenc  tant  mieux  cntc- 
dre  la  mefure  & i’vfage,  de  ce  que  leur  puiflance 
la  leur  rend  plus  particulière^  quelle  eft  vn 
grand  vtil  de  regue,Sc  en  ce  qu’elle  diftribuë,&: 
en  ccqu’cllc  referue.  Rends  tonaccezlibre,rant 
pour  gaigner  les  cœurs,quc  pour  garder  qu’on 
ne  les  tire  autre-part,à  ton  preiudice,Sc  pour 
feauoir  mille  chofes  qui  non  fceuës,te  porte- 

roient 
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roieot  dommage  joute  pourroient  faire  perdre 
piufieurs  occaüons  de  ptouuoir  au  publiq,  ou 
particulier.  Et  notre  cn-pâTTant  , que  parmy  les 
chofes qu’on  te  dit,il  ëtî’faut  deuiner  plufieurs* 
qu’on  ne  te  dit  pas , &:  parmy  celles  qu’on  te 
monftre  , infinis  autres  qu’on  ne  te  moudre 
point.  le  dirois  en  vn  eftat  verd  Sc  fai  n, où  t out 
fe  faidfparce  feulement  qu’il  fe  doit  faire  & fans 
effort  ^qu’illuffiroit  que  tes  principaux  miqifhes 
Amplement  aduoiiez  de  toy,fe  bandaffent  à ccttc. 
furveillance,&:  que  cependant  tu  te  repofafles; 
mais  en  vn  vieil  & malade  comme  cétuy-cy,ton 
pouuoir  &:  ton  authorité  , leur  faifant  a toute 
heure  befoin  pour  agir  & refift er  aux  volontez 
indeùëSjil  faut  que  ta  propre  extention  d cfpric 
êc  ta  precaution3trauaille  parmy  les  leurs,  pour 
t’animer  &c  t’efclairer  aux  effets  d’icèiuy  pou» 
uoir.  Fuis  tout  fubjed  de  faire  naiftre  haine  ou 
ialoufie  parmy  les  tiens  : il  pourroit  eftre  en  quel* 
que  autre  temps  plus  à propos  qu’à  celle  heure, 
qu’ils  fuffent  mal  vnis:  mats  foubs  vn  Roy  mi- 
neural  ne  faut  pas  que  pcrfonne  face  bruit, qu’il 
nepuiffeappaifertout  feul.  Auffi  qu  ayant  taflé 
le  poux  à tous  euxjie  trouue  que  par  diuerfcs  rai- 
fonsde  leur  faidt.tu  n’as  Dieu  incrcy  point  à t’in- 
ftruire  en  l’art  de  craindre  , fi  tu  fçays  pratiquer 
celuyde  commander.  Maintiens  eftroidtemenc 
les  anciennes  Loix,5c  l’authorité  des  Païlemens, 
elles  font  protectrice  du  peut  Roy, qui  deuenu 
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grand, fera  le  kur.  Chafle  toutes  indîfcretions  fi 
communes  aux  mœurs  de  ta  Cour, & qui  l’expo- 
fer  au  mcfpris  de  nos  ami  s Sedc  nos  ennemis  j des 
pences  querelles  viennêr  les  grandes, & quand  il 
n’en  vico droit  que  les  duels , qu’elles  vont  faire 
renaiftre  ,c  eft  t,a  perte  tres-cüifantc,  Se  par  fois 
lespartialitcz  publiques  en  font  arriuées  en  Fra- 
cc& ailleurs.  Les  hommes  fe  tiennent  plus  of- 
fenfez,  qu’on  vfurpe  fur  l’honneur  ou  la  bien- 
feance,quefur  lesbiens  ou  fur  la  vie:  &c  puis  que 
tu  doibs  protedion  à chacun,il  fcmble  que  cc- 
luy  qui  foie  par  là,foit  par  ailleurs,  offencc  fon 
compagnon,  te  cafte  le  poux,voir  fi  l’ordre  ou 
iedefordreplaiftà ton  humeur; & fitu  cognois 
la  digne  authorité  de  ta  Regcnee,  & t’en  fçais  ay- 
der.  Outre, que  toute  licence  eft:  d’auffi  perni- 
cieux exemple  aux  mœurs  de  ton  Fils, que  de 
pcrnicieufe  confequence  à fon  authorité  future, 
& dés  cette  heure  à la  tienne  : quiconque  ofe  au- 
iourd'huy  violer  le  relpcd  vers  fon  compagnon, 
l’ofera  demain  violer  vers  fon  maiftre  ; l'augmen- 
tation en  toutes  chofcs,couftanc  moins  que  l’en- 
tameure  Souuicns-toy  que  les  vices  &:  vertusre- 
gnëc  aux  Courts, félon  qu’on  en  croid  le  maiftre, 
bien  ou  malveillant-,  Sc  puis  que  tu  peux  à fi  bon 
marché  rcfpâdre  l’influéccdcs  mœurs  fur  ton  peu 
pic, rcpands-l’y  bonne, aufli  bien  eft-ce  ton  incli- 
nation: plante  l’honnefte  , lVtile  en  germera. 
Reftablis  iesLettrcs,5cpour  l’hôneur  d’elles  mef- 


êf 

Ènis,Sc  parce  que  c’eftoit  moh  defifein  ;&  parce 
que  ny  toy  nymoy,ne  nous  pouuons  fans  elles 
promettre  aucune  gloire, qui  pafle  enuiron  cent 
ans.  Tant  d’AlcXandries  d’Alexaodre,tactde  Pr- 
iais 5c  d’Obelifques  édifiez  par  Cefar,font  y a 
mille  années  par  terredes  feules  borîhesHiftoires 
(marchandifc  tres-rare)le^s  font  Alexandre  &Ge- 
far;&:  piquent  les  Potentats  & Monarques  à la 
vcrtu,par  leur  émulation.  Le  plus  braue  peuple 
qui  fut  oncqueSjCeluy  de  Sparte, entrât  au  corn* 
bat,nefacrifioit  pas  pour  vaincre, mais  poureftre 
dignementhiftorié.  Maintiens-toy bienauec tes 
voifins,par  les  offices  ordinaires  SC  deubz,&  par 
l’eftime  de  ta  conduire.  Sois  pitoyable  à l’op- 
preffion  du  peuple  ; lors  s’efleue  le  Prince  vers 
l’eftage  de  ce  grand  Dieu, qui  donna  fa  propre  vie 
aux  hommes  ,quand  il  trauaille  oü  rclafche  du 
ficn  en  leur  confidcration.  Le  peuple  eft  la  gloire 
8c  la  grandeur  des  Roys,3c  nort  pas  eux  la  Tienne. 
L’amas  de  finance  t’eft  à la  vérité  necefiaire,tou- 
tcfois  moins  ncceflairc  aucunement, en  France 
quailleursjoù par l’abfoluë puifiance qu’ont  pri- 
fc  les  RoySjSc  l’amour  de  leur  peuple, fa  force,ri- 
chefle  8c  vigueur  eft  lalèur.Et  la  différence  plus 
vniuerfelle  dvn  Tyran  au  légitimé  Prince,c’eft 
que  l’vri  doibt  affoiblir,encore  certes  affbiblir  par 
mefureft’autre  fortifier  fes  fubiets. Rien  ne  te  peu  c 
iiuyre  maintenant, fans  diuifion  inteftine,ny  cela 
me  fine*  fi  tu  chafTesledefefpoirde  chez  les  Frari- 
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cois  5 Icfqucls  à ce  prix,  t’offriront  mille  fîdcïî&à 
contre  vn  mutin,s’il  fe  pre fente.  Sois  affable, puis 
que  les  Grands  attirent  & payée  tant  dcgcns,par 
cette  monnoyc  ,fans  appauurir  leur  bourfe 
qu’eux feuls  ^d’autant  qu’ils  obligent  d’auanrage 
en  s’abbaiffans, de  ce  qu’ils  font  plus  haults)  en 
ont  la  vraycpofïefïion;&t  d’abondant  le  plus  am- 
ple befoin, s’ils  y regardent  de  près.  Ainfi  fe  rom- 
pent trois  ennemis,  par  cinq  cens  feruitcurs,8c 
leruiteurs  qui  te  diront  grand  mercy  de  ce  qu’ils 
le  feront.  Finalement  fuis  par  tout  mcsreiglesà 
gouuerner,fi  tu  n’en  trouue  quelque  exception 
aux  prefentes  in{hu£tions,que  pour  teftament  ic 
te  donne- Ne  fais  rien  fans  confcil,pour  dernier 
article, 6c  maintiens  tres-viuement  tes  Confeil- 
lers, contre  qui  s’en  veuille  plaindre,  apres  l’effeét 
de  leurs  aduis,defquels  neantmoins  tu  ceîeras 
lauthéuf  ïitu  peux:  leur  indemnité  eft  nourrice 
de  leur  liberté  zelée,& font  cux-mefmes  ceux  là, 
de  qui  ie  me  fuis  heureufement  feruy  : le  bras 
droi£l,dis-ie,la  guide  8c  le  fondement  de  ta  pu if- 
sace.Et  c’efUe  profond  fecret,ô  Ro  YNE,queDieu 
te  donne, & à tous  les  Roys,vn  fage  8c  libreC  on- 
feillér, Sc  ia  grâce  de  le  croire.  Voila, ce  me  fem- 
ble, M A D AMEjles  propos  que  ce  grand  Roy 
voftreÉfpôux  tient  de  làhault  àvoftrcMajcfté, 
les  bornant  afTcz  court, parce  qu’il  en  remet  àvo- 
ftre  prudence  la gîofe 8c l'amplification. Il adiou» 
fteroit  quelque  chofe,notamment  fur  la  vénalité 
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des  offices  de  ïuftice, commerce, cabale  &■  perpé- 
tuité des  gouuernemens,playes  tres-dangereu- 
fes,fi  l’Eftac  prefent  des  affaires  & l’aage  du  Roy 
voftre  commun  Fils,  pouuoit  permettre  d’y  re- 
médier auiourd’huy.  La  France  & vous  eftiez  di- 
gne, qui  d’impartir, & qui  de  receuoir,le  plus 
beau  prefent  qui  fe  peuft  faire  à Dame  de  l’Euro - 
pe,c’cft  voftre  Regence,fur  laquelle  tous  les  yeux 
de  la  mefme  Europe  font  bandez,  pour  yrecon- 
gnoiftre  les  efforts  de  voftre  vertu,  bon  fens  &c 
gratitude  vers  elle.  Si  vous  prenez  p lai  fit  à porter 
fcepcreSjdit  Salomon,aymez  la  Sapicncerqui  tire 
cette  propriété  quant  & foy,M  ada  m E,quc  tou- 
te feruitude,  eftant  .odiçufe  par  elle- mefme, elle 
dénient  douce  à celuy  qui  recongnoift  fon  fei- 
gneur,plus  fage  Sc  meilleur  que  luy;  parce  qu’il 
fent  qu’il  luy  fera  plus  vtile  d’eftre  gouuerné  de 
telle  main  que  de  la  fienne  pTopre.  De  façon  que 
le  Prince  feruât  par  ces  dignes  qualitez  d’vn  fer- 
me pilier  à fa  République, fa  République  en  fert 
auffi  mutuellement  à luy.  Mais,M  ad  a m e ,ie 
«’aypas  entrepris  devons  ofer  confeîllcr,ie  fuis 
pluftoft  préparée  à louer  vos  bonnes  intentions 
& bons  commencemës.  Quefi  i’eftois affez har- 
die pour  vous  donner  aduis  : ce  feroit  ceftuy-cy 
tout  feul , d’hon nbrer,M  a ha  m E,de  voftre  œil 
fauorable,ccux  que  ccPrince  noftre  maiftre  hon- 
noroit  du  ficn  : les  Peres  Icfuiftes  (pour  acheuer 

■aueceux,parquii’ay  commcncé^nyferoffnt  pas 
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oubliez , ny  moy,M  adam  E,quqy  qu’inegale- 
ment  à leur  aduantage  . Entant  Tes  humeurs  &c 
fes  avions  en  vous;  ce  fera  proprement  humer 
les  cendres, popr  iuy  faire(à l’imitation  'd’vne  Ar- 
tcmifia)plus  digne  Si  nouueau  fepulcre  de  vpfire 
fein  : Sc  femblera  que  vous  le  ferez  aucunement 
reffufciter,Se iuy  rcftitucrez  quelque  image  de  h 
vie  qu’il  a perdue.  Soit  que  nsa  faute  en  tu  il  eau- 
fe,ou  relie  rf autruv  .lonnï ’auoit  depeinfte  àjpy 
de  vieille  & fraiche  datte , foub&ja  figure  d’vn 
animal  allez liüûâge,  p ôûr  f vir_ej; eu raujLf  g- 
ïi'tsenbns.  Et  bien  qu  il  Soit  ties-rate  aux  Cours 
Stpanny  lesGrands,de  corriger  des  preuentions, 
il  fe  moequa  de  tels  comtes  dés  on  il  meuft  venc; 
comme  plus  difficile  amener  par  le  nez, que  ns 
font  ordinairement  les  perfonnes  de  fa  qualité, 
l’efpcre  que  voftre  Majefle  fera  de  mefmc,pour 
pe  vouloir  que  fpubs  vmbre  de  ma  mauuaifc  for- 
tune, 5c  de  quelque  morfondu  Latin, que  tels  or- 
fs  ur  s.  ne  penuent  croire  fc  trou uer  en  femme  ne 
laine  teflc,ie  rccosue  de  vous, ny  fou  b s vous,cfli- 
ïnc  ou  traitement  qu  il  i cprouuair ,£<  qui  ne  fuff 
digne  dyne  fi  grand*Royhe,Sc  ion  cfpoufe.  I ad- 
uoue  que  ïe  doibs  auoir  plus  de  patience  à ccs 

fredaines  de  parlerics  qu  voe  ayrre,qui  chcrthe- 

toit  remçde  à les  arreftcr,fans  |(c  pouuoir  trou? 
vier  : moy,dis-ie,qui  voy  caufe  û icellçs,6c  ne  la 
yeux  pas  chafïcr,au  prix  de  la  perte, que  ie  ci  oi- 
ipls  fiiire  â me  former  à l’appétit  de  ccs  gés.Tou- 
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reforme  fàine 5c forte3eft  ridicule  Bc rebuttée  en 
noftre  temps3Sr  rebuttée  aux  femmes,  iufques  3 
l’outrage  s’ellcs  ne  font  redoutées, parce  que  1’  • 
xempîede  leur  fexe/ur  lequel  on  les  veut  atta- 
cherait quelque  degré  plus  bas  que  le  rnafculin, 
qui  felt  défia  luy-mefme  extrêmement, & l’eft 
particulièrement  en  vne  Court, & Court  fran- 
co ife:  ce  qui  peut  dire  arriué,M  ad  a m E,afin 
que  vous  ayez  plus  de  gloire  à la  reformer  loubs 
voftre  Régné.  Puis  qu’il  faut  que  i’aye  ce  mal- 
heur d’ellre  déchiffrée, que Ferois-ie.fi  ce  n efteit 
de  certaine  forte  degens  ? 5c  fi  certaine  autre  for- 
tenemeloüort  plus  que ie  ne  veux,s’clle  ne  con- 
gnoift  ? La  plus  vraye  touche  du  bon  ou  faux  or 
d’vne  ame , c’eft  le  choix  qu’elle  fçaic  faire  d amis 
& d’ennemis.  Et  i'oujys  vn  iour  prononcer  vn 
mot  expreffif  fur  ce  poin£t,àçe  valeureux  Prin- 
ce monfieurd’AiguiüonjDites-moy^ifoit-ifou 
vous  allez,ie  vous  diray  qui  vous  elles.  Telles 
perfonnes  de  cette  humeur  impie,qui  n’a  pîaifir 
qu’à  mesfairç  à que!qu’vn,ôr  qui  n ol'ans  neant- 
moips  attaquer  les  forts,attaqucnt  les  foibIes,& 
mefmement  de  mon  fexe/c  doibuent  iultemenc 
appeller,  fuiuanc  les  traces  d’vu  Latin  ,coüarts 
vers  les  hommes, & braues  vers  Iefus-  Chriftj 
exemplaire  5c  commandeur  palfionné  de  toute 
bonté.Dauan  tage.ils  ont  ce  malheur  que  fi  l’of- 
fcncénerepartjfoic  pour  eftrc abfenr,ou  par  cec 
accident  d’cflre  moins  puififanc  qu’eux  : les  au- 
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jfitcurs  amnoins  ruminent  à chaque  ofFencede-? 
cochcede  moyen  qu’il  en  aurojt  à leurs  defpcns, 
foit  fur  leurs  autres vices.foit  fur  les  punitions 
qu'ils  ont  autrefois  receues  de  coups  ou  de  paro  - 
le, en  paye  ru  et  de  ccftuy  dà,dc  trop  dire  d autruy- 
Quelqu’vn  d’eux' encore  rira  du  coeur -ou  des 
lèvres  .de  ces  contre~touches,veu  marobe:  mais 
mon  Dieu,M  ADAME,que  i’oferois  bien  dire  fi  i’e- 
ftois  afteurée  que  voftie  Majefté  ne  m’ouïft  pas  y 
que  du  temps  qu’on  donna  premièrement  aux 
hommes  ce  roolle  preferit, duquel  ils  piaffent  en 
maints  heux  , de  fe  rire  de  la  réplique  des  fem- 
mesdeut  telle  eftoit  faiéfe  comme  la  mienne, 8c 
celle  des  femmes  auffï, comme  celle  des  hommes 
dont  il  s'agit.  îoinff  qu’il  leur  faut  apprendre 
qu  auant  que  d’auoir  bonne  grâce  à ferired’vn 
repart, ce  neft  pas  aflez  d’auoir  donné  mauuaife 
imprcffiônde  la  perunanéedu  repanant,qui  ne  l’a 
donnée  bonne  defoy-roefme  parmy  le  marché, 
le  tiens  le  premier  pour  f^iét,s dis  font  feulement 
bien  à point  le  dernier. Le  Roy, pour  quitter  ceft 
importun  difeours., ou  Ion  m a forcée,me  cora- 
ïoâdadés  la  première  rencontre, d’auoir  l’hôneur 
de  voir  fouuent  voftre  Majefté, qui  mouoit  suffi 
commandé  de  la  voir  quelque- fois.  Elle  eft  ftfa- 
ge  & foigneufe  du  refpcd  qui  fe  doibt  à fon  di- 
gne cercueil , que  iem’âffeure  quelle  voudra 
maintenir  en  moy  ce  fien  édifice-; m e con douane 
ÜTapeur  qu’il  me  faiibit,Sd’augmentant3çom~ 
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me  on  voyoit  quil  euft  faiéfc  aucc  plus  déco- 
gnoiffance.Cc  Dieu  qui  nous  a mis  en  vos  mains 
M Adam  E,nous  rende  leur  Empire  heureux  & 
noftre  obe'iffancc  à vous:  afin  que  voftre  Patrie 
fc  puilTê  vanter  à iamais,d’aueir  en  voftre  perfon- 
ne  donné  le  port  de  falut  à ce  grand  Eftat  de  la 
Frâcc,au  milieu  d’vne  effroyable  tempefte.Arri- 
u e aufti  de  là  ; qu’il  fe  face  entre  elles, vne  fi  eftroi- 
te  affociation  d’amitié, que  leur  gloire, leurs  vi- 
&oires,Sc  leurs  conqueftes.foiét  déformais  com- 
munes & redoublées  par  ceft  accouplement  ; du« 
quel  vous  ferez  la  caufe  &C  le  lien.  le  m’en  vais 
feelîer  ce  trai&é  .Madame,  par  vn  mot  de 
priere  -,  afin  qu’il  plaife  à Dieu  de  lairc  grâce  à la- 
me de  ce  Roy,que  vous  Scia  France  regrettez, 
auec  égale  paflion.  Grand  Dieu  , qui  du  plus 
hault  des  deux,  contemplant  à tes  pieds  cette 
fuperbe  machine  du  monde  ton  ou  u rage-,  n’y 
vois  tien  plus  digne  defon  autheur,que  la  Fran- 
ce , ny  plus  Chreftien  qu’elle  ; efeoute  de  ton 
oreille  fauorable,lcs  piteux  cris, que  veufue  d’vn 
grand  Prince, elle  t efleue,pour  te  conuier  à la 
pitié  defon  amc;  cris  plus  ardens  , que  pour  le 
propre  falut  d’elie  mefmc.qu  elle  void  enfi grand 
péril  à caufe  de  ccfte perte. Si  I humilitédu  fup- 
pliant  te  flefehit , hclas  ! elle  te  prefente  encore, 
putrclafiennc,fadefolation,fonaffli£lion,fapro- 
fternation.Nouuclle,&  plus  charitablement pc- 
nitente  Magdaieine,clle  t’offre  fes  pleurs  Scies 
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chéùeux,pour  l’expiation  des  pcchez, non  d’elle 
mcrmc,ains  de  fon  cfpoux/on  Roy,fon  prote- 
cteur vnique.  Elle  t’abbatroit  encore  en  facrifice 
àmefme  fin.  Tes  tours  8c  les  murs  de  fes  villes  à 
miliers,  s’ils  n’armoient  tes  fainéhTemples,  pour 
conferucr  contre  tes  ennemis  la  venerabie  croixj 
que  fa  puiflance  & fon  zelejaconuic  dallerplan- 
ter  iniques  aux  dernieres  fins  de  la  terre  en  toutes 
fes  eftenduès,s’il  pîaift  à ta  paternelle  bencficëces 
d’eftayer  fa  prefente  dcfertion,&:  de  faire  reger- 
mer pourlaconduireda  valeur  du  pere  mort  ,cn 
fes  enfans.  Pardonne  à fes  fautes, Seigneur,  comb- 
inent feroit-il  poffiblc,qu’vne  chofç  fi  chetiue 
que  la  créature  humaine, peuft  remplir  ce  qui  fe 
doibtà  fi  grand  Maiftre  que  toy?  S’il  eftoit  hom- 
me ; fi  d’ailleurs , il  a plus  pardonné  que  Prince 
ny  pet  fonne  de  fon  fiecle  ; quel  pardon  luy  peux- 
tu  dcfnicrîquclle  ire  tiendra  deuant  luy,qui  n’en 
pratiqua  jamais  ? Si  la  charité  fouueraine  de  tou- 
tes les  vertus  s’accomplit  à bien  faire  àl’indifcrat, 
quel  loyer  peux-tu  refufer  à celuy  quia  faiét  des 
biens  innombrables  à fes  ennemis Celuy  qui 
feroit  encore  tres-louable  s’il  auoit  fauué  mille 
perfonnesdelavcngeance  d’autruy, t’en  prefente 
plufieurs  milions  qu’il  afauuécs  de  la  ficnnc  pro- 
pre, Scd’vne  mainRoyale,lcgitimcmét  maifireffe, 
8c  viétorieufe.  Que  fi  tu  n’auois  refpandu  le  fan  g, 
de  ton  propre  8c  feulFi!s,pour  laucr  nos  coulpes, 
cette  mefinc  Région  defoléc,tc  preseteroit  pour 
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effaçcr  la  couîpe  de  fon  Prince, celuy  qu’il  a ref- 
panduparlesarmesenla  deffendant,8c naguère 
foubs  le  pancide  Courteau  qui  luy  feit  fia  coup 
rendre  lame  ; non  toutesfois  fans  ce  pieux  geftç 
de  t’eüçuer  les  yeuxen  hauk,lesfeuls  yeux,dis- 
icjn’ayantfceumouuoirny  mains  ny  voix  à les 
féconder.  L’vn  deux  te  crioit  mercy  pour  fon 
Royaume,  ô mon  Dieu, l’autre  pour  Ion  amc, 
qu’il  te  iettoir  tous  deux  aux  pieds  auec  pareil 
foin  deleurfalut.Embraffe-le,SouueramRedem- 
teur:5ctoy  qui  préférés  letiltre  paternel  à ceux 
de  ta  grandeur  deifique,voudras-tu  pasaufîi  pré- 
férer les  effe&s  de  ta  clemcnce  à ceux  de  ta  Iufti- 
cc,qui  pourroit  balancer  fes  offcnlès  exa&eraëtï 
Supplée  fes  dcffaulx,par  le  mérité  de  cinquante 
nulle  âmes, que  l’exemple  de  fa  conuerfion  ,8c  la 
çelée  prudéce  de  fes  Edicts.ont  retirées  du  gouf- 
fre de  l’Hererte  8c  de  l’Enfer, pour  les  remettre  au 
fein  de  ton  Eglife,Sc  luy  donne  en  ton  Paradis  fa 
place  6c  la  leur, attendant  qu’elles  l’aillent  rem- 
plir^ s’y  ranger  presde  luy. Si  le  cieleft  ton  ou- 
urage3auïB  eft  le  fien,par  ta  fainte  bonté, ceftegri- 
de  Colonie  d’habitans,qui  s’achemine  à le  peu- 
pler,5c  pour  lefquels  il  eft  faiét.  O pere  celefte, 
qui  maintefois  as  difpofé  le  tigre  mefme,dc  par- 
donner au  chcureuil, qu’il  a veufoible 8c  trem- 
blant à fes  pieds,refufe,rois-tu  grâce  à ce  Roy  na% 
guere  ft  puiflant,fi  redouté,fî  triumphât,8c  main- 
tenan  t, hélas  J poudre  ôc  cendre  deuant  les  tien  J 
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en  laquelle  perfonne  que  toy  ne  peut  pas  reco- 
gnpiftre  à quelvfage  feu  lemêt  die  a feruy  s T u as 
alliez  en  (on  corps  depofe  le  puülant/elon  le  Ca- 
tïque^  Rédempteur  duMôde,efleue  en  fon  amç 
fumantlemefme  Cantique,  Ihumihé  qui  te  cric 
miercylâ  faceà  terrc.Efcoute  les  voûtes  du  Ciel 
frémir, fôus  le  bruit  imrnenfe  ^es  erisfuplians,de 
tant  de  aidions  de  perfonnes, que  tu  luy  donnas 
à régir, SJ  qui  1 ont  h chèrement  poifedé.pcrdu  fi 
douloureufement.  Et  partny  celle  grand  fouie, 
remarque  helas  ’ ceux  d'vnc  pauurr  veufuc  en- 
feueliedansfeslarme$,&  de  fix  petits  enfans  in- 
nocents ,qui  ne  font  que  commencer  d appren- 
dre à defnouer  la  langue, pour  te  reclamer  mife- 
ricorde  au  pied  du  fepulcre  de  leur  protedeur  SS 
de  leur  pere  en  fa  confideration,à  toy  qui  nous  as 
di£t,5'oîjVe  parmlot  hen'mad  me,  tandis  que  pour 
accomplir  noftre  oraifon  nous  fupplions  à mains 
iointes  ta  bonté  facrée,dc  leurvouloir  déformais 
feruir de IVn & de lautrc. A infi  foit-il. 

EPI  T APH  E» 

Ne  baftis,o  Marie  noftre  heur  referuée, 
pour  ton  Henry  le  Grand  hn  fepulcre  nouueaui 
La  France  luy  defstgne  l/n  Maufole  plus  beaus 
De  ce  mefme  tombeaujont  il  l’a  releuée. 
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;f  PRIVILEGE 

LO  V Y S par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  Sc  de 

Nauarre,A  nos  arxiez&  fea'ux  t omeiilers,les  gens 
teoans  noftre  Cour  de  Parlement  à ?1aris,&  à tous  noz 
autres  iufticiets  & Officiers  qu’il  appartiendra, Salut. 
N offre  cher  & bien  amé  Fleury  Bourriquant,  tnaiftre 
Imprimeur  & Libraire,re(idant  ,en  noftre  ville  de  Paris  -, 
nous  a humblement  fait  rcmooftrct , qu’ayant  baillée 
grandi  fraiz  & labeurs)  recouucrc  vn  diicours  on  Liure 
intitule  (Adieu  de  l’aime  de  Henry  le  Grand^y  de  F famé 
& de  'H*ume  à U Rgyne,  lequel  il  delîre  faite  imprimer 
Sc  mettre  en  lumière, mais  il  craint  que  quelqu’autre  ne 
s’ingère  de  l’imprimer  auffi,&  par  ce  moyen  le  früftre 
de  ion  labeur  & frais  ja  faits, & qu’il  lay.conuiendta  en- 
cores  faire, ce  qui  feroit  defraifonrtable  : C’eft  pourquoy, 
I’èxpofant  nousa  tres-humblement  fuppiié  iuy  vouloir 
pouruoir  de  nos  lettres  conuenables.  A ces  cavses 
defirans  ledit  fuppliant  elVre  recompenfé  de  Ton  labeur, 
frais  Sc  miles, luy  auons  permis  & odroyé, permettons 
& oâroyons  par  ces  prefentes,d’imprimer  ou  faire  im- 
primer,vendre  & diftribuer  par  torçt  noftre  Royaume 
ledit  Lmre, pendant  le  terme  & efpace  de  fix  an  s, à com- 
pter du  iour  & datte  de  l'impreffion  dudit  diicours  ou  li~ 
üre.  Et  de  ce  faifonscres-exprelTes  inhibitions  &deffen- 
ces  à toutes  autres  perfonnes, n’ayant  pouuoir&confen- 
temeut  de  luy, fur  peine  de  confifeMon  & d’amande  ar- 
bitraire. Vovs.  MANBON’s,&àehacundcvous'com- 
mettonsjfi  comme  à luy  appartiendra  chacun  endroidb 
foy,quede  noftre  prefent  priuilege,&du contenu  en  ice- 
luy,vou$faiftcs  & fouftrez  ledit  Üourriquanc  Sc  les  ayâs 
charge  de  iuy,iouïr  Sc  vfer  plainctnenc  & paisiblement  f 
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âqüëy  faire  mandons  à nos  fubje&sobeîr:  Car  tel  efi 
no&re  plaifir,nonobftant  toutes  lettres  à ce  contraires. 
D o n n e'  à Paris  le  vingt-vniefme  iour  d’ Aouft  l’an  dé 
grâce  mil  fix  cens  dix. Et  de  noftre  Régné  le  premier. 


Par  le  Roy  en  fort  Confeili 
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